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DE L’ORDRE DES FF. TRESCHEURS 
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EN I TALIE. 

S^VATRIE'ME P ARTIE. 

Contenant la fuite du fécond Voyage 
de l’Auteur en Italie. 

CHAPITRE PREMIER. 

Suite de la. Deferiptien de la, Fille de 
'Tivoli^ 

A Cafeade de Tivoli efl: ce 
qui attire le plus de curieux 
J en cette Ville. C’eft une 
al chute précipitée de la riviè- 
re appcUée à préfent /<y Teverone , dont 
le lit d’une largeur alTés médiocre fe 
rétreflir en cet endroit, de maniéré qu’il D*fâipiîon 
Tome IF, A 
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n'a qu’cnviron quarante 'à quarante- 
cinq pieds de large. L'eau de ce Fleuve 
cft claire, nette & pure quand il ne pleut 
point , mais pour peu qu’il tombe de 
la pluye elle fe charge de beaucoup 
de limon & de bourbe qui l’cpaiflit, 
la trouble & la rend mal faine. Sa pre- 
mière chute ou cafeade eft environ à 
dix toifes au-delTus du pont autant que 
j’en ai pCi juger à la vue , l’ayant con- 
lîderée bien des fois , & avec une ex- 
trême attention. Je ne crois pas 
quelle ait plus de cent -quarante à cent- 
cinquante pieds de hauteur. Le Rocher 
qui fert dc»lic â la rivicre, & d où elle 
tombe en nappe , cft coupé à plomb 
comme un mur , & les Rochers fur lef- 
qucls elle fe précipite font fort iné- 
gaux , divifés en plufieurs pointes qui 
lailTcnc entr’elles des vuides & comme 
des chemins tortus & raboteux, ÔC fout 
çn pente , où l’eau prefqiie fumante 
ou convertie en écume , court avec ra- 
pidité. Il y a une autre chute ou caf- 
eade au-delToiis dupontmoins confide- 
rable que la première, 3c une troific- 
tïie encore plus petite. La rivière fem- 
blc fe cacher tout-à fait fous terre en- 
‘ tre la féconde 3c la troifiéme chute. 
M. de Seine nous en aftiue comme 
d’une chofe fure , 3c cependant elle 
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©‘Espagne et d’Italii. 5 
ne l’cft pas plus que la hauteur prodi- 
gieufe qu’il donne à la première chute , 
qui aflurément n’a rien de prodigieux 
ni de fort furprenanc , fur t»ut pour 
ceux qui en ont vû d’autre. ]e n’ai 
point vû le faut de Niagara dans le 
Canada , dont l’eau lailTe un efpace affes 
confiderable entre elle & le rocher , 
pour qu’on y puiffe palTer fans être 
moiiillc j mais j’ai vu dans nos Iflcs 
du Vent {quelques chutes d’eau aufli 
hautes que celle de Tivoli , qui n’obli- 
gent per fonne à crier au miracle &au 
prodige. 

Il eft vray que fans un miracle on ne 
pourroit pas éviter d être brifé ,fi on 
avoir le malheur d’être entraîné par le 
courant du Teverone » parce qu’on 
tomberoit fur des pointes de rochers , 
au lieu qu’on n’auroit pas grand chofe à . 
craindre , fi cette eau formoit un baffin 
profond pour la recevoir comme je l'ai 
remarque dans une cafeade de la ri- 
vière de S. Louis à la Guadeloupe. 

Il eft ordinaire , il* faut même dire 
neceftaire que l’eau qui tombe de haut 
fur des corps inégaux , fe partage en 
une infinité de parcelles , comme une 
pluie délice fur laquelle le foleil dar- 
dant fes rayons , fait paroître les cou- 
leurs de l’arc-cn-ciel à ceux qui font 

Aÿ 
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dans une certaine Htiiation ^ à une cer> 
raine diftance ; c’cft ce qu’on obfcrvc 
â la cafcade de Tivoli. 

On voit fouvent des gens qui deflî- 
nent cette chute d’eau. Il eft certain 



le Temple de 
la Sibille de 
yivoli. 






que palTant entre deux montagnes par 
des endroits raboteux ombragés d’ar- 
bres, pleins de ruines & de rochers, elle 
eft propre pour donner l’idée d’un dc- 
fert des plus fauvages,& c’eft alTurcmçnt 
tout ce q^ue les deflînateurs peuvent 
retirer de la peine qu’ils fe donneur. 

On voit àla gauche delà rivierehir 
une hauteur un peu au deflbus du pont , 
les reftes d’un petit Temple rond , que 
le vulgaire croit avoir 4tc le lieu de dé- 
votion de la Sibille Tiburtinej des ar- 
cades qui font en partie (ous le Temple, 
de en partie creufées dans le rocher , 
paffent pour les appartements de cette 
ProphetcITe. Je ne fçai pourquoi on af- 
fefte de loger (i malles Sibilles,& de 
ne leur donner que des antres ; il me 
femble qu’on n’auroit pas moins bonne 
opinion d’cllcsquandonfçauroit qu’elles 
ont habite des lieux plus fains ôc plus 
aérés. Le Temple étoit petit, rond,d’oç- 
dre corinthien j ce qui en relie fait con- 
noître que l’architeélure éroir très cor- 
reébe j la porte eft encore entière , elle 
eft d’environ un douzième plus étroite 
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par le haut que par le bas. Cela fe re- 
marque dans les fenêtres de ce Temple 
auffi- bien que dans la notre \ mais ce 
n’eft pas une réglé fort a fuivre , & on 
ne la voit pratiquée quejdans très-peu 
de batiments: car ce rétreciflement ne 
contribue point du tout à la folidité de 
de l’édifice j il nuit à fa beauté ôc la 
feule commodité qu'on en retire , c’eft 
que la porte fe ferme aifément d’elle-» 
même. 

Avanr que la riviere fe précipite Sc 
qu’elle falTe fa première chute , on en a 
tiré par des rigolles l’eau qui eft necef- 
fairc pour lels befoins delà Ville , pour 
les Jardins d’Eft, & pour les diflFerens 
Moulins qui font aux environs. 

Le premier eft une forge où l’on BefcrîptFôn 
travaille le fer & le cuivre. Je l’ai exa- Ju 
minée avec foin 5 en voici la deferip- à fer,&â _ 
tion. L’eau tombe à plomb fur les pa- 
lettes de la^rouë qui n’a que fix pieds 
de diamètre *, fon axe a douze pouces 
fur chacune de fes quatre faces , 6C 
dix pieds de longueur; la goutiere "qui 

{ )ortc l’eau fur la roue , à dix pouces de 
lauteur ; elle fournit pour l’ordinaire 
cent pouces quarré d’eau , qui tombe à 
plomîî fur la roue d’environ fix d fepr 
pieds de hauteur , d deux pieds de l’ex- 
trémité de l’axe qui eft dans l’attellier. 

. . 

I 



c 
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II a y quatre dents de fer qui la pcrçent 
quarément j elles ont quatre pouces de 
largeur & deux pouces cfépaiiïeur. 
Leurs extrémités font émouffees j elle# 
fervent à faire lever le martinet , dont 
Je bout qui rencontre les dents eft auf» 
ü armé de fer. 

Ce martinet eft une piece de bois 
de neuf pieds de longueur & de huit 
pouces en quarré, percée aux deux tiers 
de fa longueur d’une barre de fer qui 
lui fert de pivot , dont les extrémités 
arrondies portent fur deux collets de 
fer forcement attachés dans un chaftis 
maçonné en terre. L’extremité du mar- 
tinet oppoféc à l’axe de la roue , eft 
chargée a’une malle de fer de dix-huit 
pouces de longueur, & du poids de deux 
cens livres ou environ j on en a de plu- 
fieurs façons pour les differens ufages 
aufqnels on les employé. L’enclume 
proportionnée à ce martcaîl eft fur un 
puill'ant bloc de bois maçonné en terre. 
Le Canal qui conduit l’eau fur la rouë , 
eft traverfé par une planche chargée d’un 
poids qui fe leve & fe baifte à l’aide 
d’une manivelle coudée , que l’on fait 
mouvoir par le moyen d’une corde qui 
y eft attachée, de maniéré que l’ou- 
vrier augmente ou diminue la vîtelîo 
du martinet félon qu’il le juge à propos 



Digitize< ’ 




d’Espagne et D’IrALîi. j 
par la quantité d’eau qu’il lailTe tomber 
fur la roue. 

Il y a à côté de la roue linc ouver- 
' turc dans le mur d’un pied & demi en 
quatre en manière d’entonnoir , où eft 
lecllc un petit canal étroit qui fe ter- 
mine en un tuyau rond de fer d’envi- • 
ron un pouce de diamètre , il donne fur 
Tâtre de la forge, & lui fert de foufflet. 
La chute de l’eau comprimant l’air des 
environs , le fait entrer dans l’ouver- 
ture quarrée , & le premier air qui y a 
été pouffé 5 étant fans cefTe comprimé 
par celui que la rarefaélion y fait en- 
trer , il fort avec impetuofité par le ca- 
nal de fer qui cfl: comme le bout du. 
foufflet , & allume à merveille le char- 
bon qui cft à l’âtrc. Il y a une petite 
ouverture ronde dans le conduit que 
l’onlaiflc ouvert quand on juge à pro- 
pos de fermer le bout du foufflet , afin 
que l’air' pouffé dans le tuyau , trou- 
ve une ifî’ucpour fortir , un bouton de 
fer qui remplit exaétement le canal de 
fer , fert à le fermer & l’ouvrir,& ne fait 
pour cela que tirer une petite corde où , 
eff attachée une manivelle jcoudée qui 
pouffe le bouton dans leiuyau en me- 
me temps qu’elle attire en dedans un 
autre bouton , qui boiichoit l’ouverture 
4u conduit de l’air , en forte que le mè- 
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me mouvement ouvre ou ferme !c fouf- 
flet, ferme ou ouvre Tifluc de l’air.' 

On ne fc fert dans cette forge , que 
de charbon de bois d’olivier, ou de 
chêne verd j foit qu’on n’ait pas la com- 
modité d’avoir du charbon de terre , 
foit que celui de ces bois foit auffi bon 
& à meilleur marché. J’ai vu travailler 
à de grôs ouvrage de fet ôc de cuivre > 
avec ce martinet qui avance beaucoup , 
mais il faut que celui qui conduit l’ou- 
vrage foit adroit. 

A côté de cette fo^c il y a un mou- 
lin à bled qui ne différé en rien de 
ceux que l’on voit en France , & plus 
bas il y a deux Papeteries j une forge 
pour les canons de Fufil ; un moulin à 
valonnée,c’eft le tan dontbn fe fert pour 
les cuirs j un foulon éc un moulin â 
poudre. 

Le pa pier que l’on fait à Tivoli , n’eft 
pas eflimé. On dit que l’eau du Tevt~ 
rone n’eft pas propre à cette manufac- 
ture ; celle de Foligni eft plus en répu- 
tation , & elle le mérité •, le papier n’eft 
. pas cher *, quand on en veut ae très- beau 
& d’une certaine qualité on n’a qu’à le 
commander. J’en ai vù qui ne cedoit 
point au plus beau papier d’Auvergne. 

Il a plù aux habitants de Tivoli , de 
donner des maitnes aux ruines des Pa-* 
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lais anciens , qui font aux environs de 
leur Ville. Je ms vifirer un jour les Pa- 
lais délabrés , dont on a fait prefent à cafliui. 
Brutus & à Caffius i ils font voifîns &C 



auffi en dcfordre quon fe le peut ima^ 
giner. Ce qu’on y voit aujourd’hui 
de plus entier ,'font des voûtes fur le 
penchant de la montagne qui foute- 
iioient félon les apparences, les Jardins 
qui accompagnoient ces Palais , elles 
font toutes en plein ceintre , d’une font 
grande élevation,& auifi entières qu’on 
le puilTe fouhaiter. Elles n’ont pwnc 
d’autre jour que celui qu'elles recc- 
voient des larges ouvertures rondes de 
dix-huit à vingt pieds de diamètre > 
qui leur fervent de clefs dans les en- 
droits où elle font placées -, ces voûtes? 
font de briques avec des chaînes de 



pierre de taille. , 

Les reftes d’un falon qui eft entre ces 
voûtes & le bord de la riviere, fur la- 



quelle il avoir des vûës , me font con- 
jeélurer que c’etoit dans ces lieux que 
l’on prenoit le frais , ou qu’on fe prer-, 
menoit quand on croit forti des bains , 
dont ce fallon & fes dépendances me 
perfuadent qu’ils en faifoient partie; 
en effet on voit encore fort diffinéte- 



ment les reftes des murs, & en quel- 
ques endroits des cortidors voûtes , 

Av 

\ . » 
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qui conduifoientaux étuves &C aux au- 
tres pièces necefniires aux bains -, la 
plupart des murs paroiflent avoir été 
incruftés de petits carreaux de marbre 
ou de terre cuite vernilTée de diffe- 
rentes couleurs pofés en lozanges \ on 
en trouve encore quelques relies qui 
font blancs, d’autres rouges, d’autres 
verds , d’autres bleus \ le tems a gâté 
la plupart de ces vernis. On en voit en- 
core pourtant quelques-uns où ces 
couleurs font très vives. J’ai remarqué 
un deffauc que Vitruve reprend comme 
un pcclié capital en matière d’Archi- 
tcélure ; c’eft des Colonnes nichées , 
c’eft-à-dirc engagées du tiers de leur 
diamètre dans l’épaifleur du mur \ ce 
defîaut me porteroit fort à conjeélurer 
que ces Bâtiments font avant le règne 
a’Augufte,où rArchiteélure étoit ar- 
rivée â un point de perfeàion , qui ne 
fouflroit pas ces manquements horri- 
bles i elle étoit encore dans fon luftre 
fous le régné de Trajanj il faut donc 
que ces Edifices ayent été faits avant 
le régné d’Augufte , ou Ibng-tems a- 
près celui dcTrajan. Or il eft pluspro- 
nable qu’ils ne font point poftericurs à 
Trajan, &: par confequent qu’ils font 
• anterieurs a Augufte ÿ &: pour lors on 
peut leur pardonner ces défauts > & 



/' 
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les donner àBrutus & à Caffiiis , à Ca- 
tilina même fi on le juge à propos, ou 
à quclqu autre qui ait précédé Cicéron 
& les Triumvirats; les rcftcs de ces Co- 



lonnes nichées , & quclqu’autrcs qui 
ne le font pas , font de briques , & pa- 
roifient avoir été incruftécs de mar- 
bre ou revêtues de chemifes de fine ctu/tées. 



ou de pièces de terre cuite & vernif- « 
fée. On en eft convaincu quand on 
prend garde que leurs chapiteaux &c 
leurs bafes dans les endroits où il en 



relie , excédent de beaucoup plus que 
de raifon le nud de la Colonne. Je ne 



doute nullement qu’on ne trouvât de 
précieux reftes d’antiquités , fi on 
foiiilloit dans ces lieux fi couverts de 



terre depuis un nombre de fiecles 
qu’on laboure defius , qu’il y eft venus 
de grands Arbres , &c qu’on y voit des 
Vignes , & des Oliviers très-gros. 

Toute la montagne de Tivoli qui 
regarde la mer , la Campagne & la Ville , 
de Rome , eft couverte de ces beaux 



veftiges d’antiquité. On remarque en- 
core fur le chemin entre les oliviers plu- 
fieurs entrées de canaux , dont la mon- 



tagne avoit été percée avec un travail 
inoiü , pour porter aux maifons l’eau 
des fontaines qu’on reclieilloit du côté 
de SuhiMO i Sc même beaucQUp pluisi 
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loin, comme il eft aifé de le conjetfîurer 
p. r les relies des aqueducs qui font 
encore fur pied ; il y a de ces canaux 
creufés dans la montagne qui ont près 
de cinq pieds de hauteur , lur trois de 
largeur. Je m’y fuis mis fouvent à cou- 
vert de la pluïe , & fi j’eufle pCi trouver 
quelqu’un qui eût voulu partager avec 
^ moi la peine» le danger & le plaifir , j’au- 
rois pou^é jufqu’où j’aurois pù trouver 
paflage libre i mais je n'ai jamais ren- 
contré de gens ailes curieux pour entre- 
prendre cette promenade. On peut dire . 
de ce pars avec autant de juftice qu’on 
l’a dit de la Ville de Troyes, qu’on fait 
des moilTons où il y avoit ville » tttifte 
Jeges eft ubi Troja. fuit. 



CHAPITRE SECOND. 

De la. pierre travertine , de la poujfo.. 
tanne , de la chaux » des dragées y 
des voûtes , & des mines dans Veast. 

O Ut c le bon air qu’on refpire à 
Tivoli ôc aux environs , la belle 
vûë dont on jouit prefque par tout , 
eft je croi ce qui a déterminé les Ro- 
mains à y bâtir tant de maifons de cam- 
{3giie>,âquoi il faut goûter la commodi- 
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te «les matériaux j ilefl: peu de lieu au 
monde où l’on en trouve auflî ailt'ment 
& en auffi grande abondance. La pierre 
appellcc travercinc ou Amplement tra- 
vertin , ôc que Ton devroit appellcr 
.Tiburtine, Te trouve par tout le terri- 
toire de Tivoli , dans la plaine comme 
dans les montagnes, de telle grofleur , 
& de telle longueur qu’on en a befoin. 
11 n’cft pas befoin de creufer des car- 
rières, il fuâit de découvrir la terre , on 
la rencontre à fix à fept pieds, il n’y a' 
qu’à fuivre les veines. L’Eglife de S* 
Pierre eneft bâtie entièrement, & tout 
ce qu’il y a d’édifices de pierre de taille 
à Rome. 

Cette pierre eft dure *, on ne la peut 
travailler qu’à la pointe du cifeau & à la 
maffe de fer -, elle a le grain fin , elle efl: 
compare , elle eft pefante , point du 
tout fujette à fe déliter , elle eft capa- 
ble de toutes fortes de poids *, Tair ne 
la ronge jamais , il faut pourtant faire 
choix des lieux d’où on la tire , car il 
s’en trouve qui eft fujette à des clouds 
& à des trous. Elle eft grife pour l’ordi- 
naire 5 je n’en ai jamais vù_d’auffiblan- 
che’que notre lierc de ParisiJ’en ai fait 
empIoyeràCivita-Vechia que j’avois fait 
fçier i elle eft prefque auffi dure que le 
iDubre ^ pcefque auffibcllca,à la cour 



Briques & 
leurs prix, 



Bou/Tolane. 



CJaux.' 
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leur près,quand on a le bonheurdc bien 
rencontrer j quand on veut rendre l'ou- 
vrage poli , 011 le travaille comme le 
marbre avec du grès , de l’eau & un 
morceau de la meme pierre. 

La terre dans une infinité d’endroits 
cft propre à faire des briques ; auffi y 
a-t-il bien des briqueteries i le cent de 
briques de dix pouces de long fur cinq 
pouces de large , cuites au feu ôc bien 
conditionnées, prifes à la briqueteric,nc 
coûte que trois jules , c’eft un quadrin 
& demi la pièce. 

La pouflblane fe trouve prefquc par 
tout ; elle eft de même efpece que celle 
de Pouflbl auprès de Naples qui lui a 
donné le nom; elle étoit connue &en 
ufage dès le tems des anciens Romains j 
on ne fe fert point d’autre fable & af- 
fûrement on auroit bien tort , car rien 
au monde ne fait un meilleur mortier , 
plus dur de plus tenace , pourvu qu’on 
ait foin de le bien moüiller , de pour 
ainfi dire de le noyer pendant huit, dix 
& quinze jours , après qu’il a été mis 
en œuvre. 

La chaux eft excellente , on fçait 
que celle qui eft fai te de marbre eft pré- 
férable à toute autre; mais tout le mon- 
de ne peut pas employer le marbre à cet 
ufage ; on en fait de travertin voa em 
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tire de pluficurs terres , & les cailloux 
du Teverone -cn font auffi de très 
. bonne. 

Cette ri viere , ce fleuve ou ce tor- 
rent 5 comme on voudra l’appellcr , 
produit une infinité de petites pierres , 
rondes & blanches comme de la neige j 
on les appelle des dragées de Tivoli , 
elle fervent à tromper les friands ; c’eft 
lefeulufage auquel on les employé. 

Mais pour revenir àla chaux de Ti- 
voli, elle eft extrêmement graflcicHc 
foifonne à merveille , on la mêle félon 
les ouvrages que l’on veut avec la pouf- 
folane en differentes proportions j par 
exemple on ne donne qu’un fixiéme de 
chaux pour la maçonnerie «rdinaire 
des murs ; on en met un tiers pour les 
voûtes de pierre de ponce , & la moitié - 
pour les enduits. 

Les briques que Ton met en œuvre' 
pour des planchers,font paflees à la roue, 
c’eft à dire qu’on les polit aflés , en les 
frottant les unes fur les autres afin que 
leur fuperficie devienne unie comme 
une glace; la poufliere qui en fort fert 
a faire le mortier pour les employer. 

On le fait de maniéré qu’une brique 
tou che toujours à fix autres *, cela raf- 
fermit 'davantage , & plaît davant^c , 
à la vue. 



> 
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MAnîerc de OnmctCui' Ics toits au Ucu de chc-^ 
t oits"' *'* yrons , des pannes fur Icfquellcs on 
cloue des contre-lattes à huit pouces & 
demi de diftance les unes des autres *, 
on y pofe des briques dont les joints 
font maçonnés, & on met fur ces bri- 
ques des tuiles rondes en goutieres^ces 
couvertures font de longue durée, mais 
. elles chargent beaucoup,& coûtent plus 
que nos couvertures de tuiles plattes. 

On fait àTivoli des voûtes de plu- 

fieurs efpcces , celles de briques fc Font 

comme en France-, il y en a de pierre 

ponce dont voici la conftruébiom Après 

v«ùtes de ‘ qu’on a fait l'armature comme je l’ai 

pierre ponce marqué dans un autre endroit, on cou- 
commcnc on i j i i ' 

ksfait. pe la ponce en morceaux dont les plus 

gros ne palTent pas celle du poing , & 
on les met dans du mortier de chaux 
& de pondolanc tierce, & on corroyé 
bicn& long-tems le tout enfemble , & 
avec toute la promptitude imaginable, 
on le jette fur l’armature fans autre fa- 
çon que de l’étendre avec la truelle 
pour le rendre d’une cgallc épaifleur 
par tout , après quoi on jette de l’eau 
dclTus en quantité , ce qu’on continue 
défaire deux fois le jour , pendant qua- 
torze ou quinze jours , parce qu’autre- 
tnent l’ouvrage fe fecheroit trop vite , 
le mortier fe reduiroieçn cendres & l» 
youtc s’éclateroiu 
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On donne un enduit de chaux &de 
pouflblane à la furface concave de la 
voûte , &c elle paroît toute d’une’pîece. 
Ces voûtes font très-legeres , & quel- 
ques furbailTées qu’on le^ falïe , elles 
ont très-peu de pouflee & ne fe dé- 
ipentent jamais. J’ai obfcrvé des voû- 
tes de cette efpece dans de très-anciens 
bâtimens , qui malgré les fiecles & les 
terres labourées qui les couvroient, pa- 
roilToient encore fort bonnes & en état 
de durer encore long-tems , il n’y avoit 
que l’enduit qui étoit tombé. 

On fait avec la chaux & la pouflblane 

{ )aflee au tamis les moulures ôc tous 
es omemens d’Architecture qu’on peut 
faire en France avec le plâtre : ôc 
quand on lui a paflé une legere cou- 
che de ftuc pour lui donner du poli ^ 
il n’y a peifonne qui ne prenne l’ouvra- 
ge pour du marbre. 

Je trouvai à Tivoli un Soldat Suifle 
qui étoit alors au fcrvice du Pape , après 
avoir fervi en France dans les Compa- 
gnies des Mineurs pendant douze ou 
quinze ans -, il travailloic avec beau- 
coup d’adrefle à raccommoder des con- 
duits de fontaines. On l’employa en- 
fuite à faire fauter les pointes de ro- 
chers qui fe découvrent chaque jour 
& qui gâtent les chemins. Je vis dç 
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quelle maniéré il faifoit les petites mi- 
nes ou pétards dont il faifoit fauter ces 
rochers. La voici -, elle me parut fort 
cxpeditive & de peu de dépcnfe. Il fe 
fcrvoit d’une aiguille de mine d’envi- 
ron trois pieds de longueur , plate , en 
maniéré de dzeau par le bout qui de- 
voir travailler , & bien trempée. Il 
l’appliquoit où' il jugeoit à propos , & 
la tenant bien perpendiculaire, il fai- 
foit frapper ddî’us avec une mafle de 
fer. Il la tournoit à mefure qu’on frap- 

Î ioït , de reduifoit ainfi en pouffiere 
'endroit qu’il attaquoit. On vuidoit 
avec une cuillicre le débris durochcrî 
&quand'il étoit arrivé à la profon- 
deur , il rempliflbit de poudre le trou 
qu’il avoir fait , y mettoit une amor- 
ce, & enfuite le feu , & faifoit écla- 
ter des rochers dont il étoit facile 
après cela de tirer les parties, & d’en 
nettoyer le chemin. Cette pratique eft 
aifée & alTez commune , & je ne l’ai 
rapportée que par un excès d’exaéti- 
tude. 

Mais en voici un autre dont il fe Ser- 
vit devant moi avec un aufll heureux 
fuccès qu’il en avoit eu pour nettoyer 
le lit ou Tibre de quelques telles de 
pilliers d’anciens ponts qui rendoientla 
navigation impsUible quand les eaux 
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étoient baffes. Il s’ en fer vit à deux 
milles de Tivoli. Il s’agiffoit d’enlever 
quelques rochers qui étoient dans le 
Teverone , & qui jettoient l’eau d’un 
côté où elle faifoit du dommage. Il y 
avoit près de quatre pieds d’eau fur ce 
rocher. Il fe fervit d’une aiguille acc- 
rée de fîx à fept pieds de longueur , 
taillée par le bout en manière de cizeau. 
Il fit fon trou à l’ordinaire & en vui- 
da les décombes avec une cucilliere, 
après quoi fans s’embaraffer de l’eau 
qui rempliffoit le trou rond qu’il avoir 
fait, il y enfonça un cilindre de fer 
blanc, qui furpaffoit de fept ou huit 
pouces la hauteur de l’eau il y mit la 
poudre qu’il jugea neceffaire, la boura 
Dien,& y mit le feu. L'effet fut merveil- 
leux , le rocher fut brifé , de gros mor- 
ceaux fauterent en l’air , le refte éclaté 
fut aifément tiré dehors , & avec deux 
ou trois de ces mines il vint à bout 
d’un ouvrage qu’on avoit jugé imprati- 
quable jufqu’alors. 
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CHAPITRE III. 

Confrairies ^ Procejftons de Tiroir» 
ûibns des Immunités des Eglifes. 

L a Ville de Tivoli eft petite com- 
me je l’ai déjà remarqué , mais elle 
cftfi remplie d’Eglifcs & de Confréries 
qu’on ne voit prefque autre chofe que 
des Procédions j la parefle des habitans 
& leur attrait pour les fpeébaclcs y a 
peut-être autant de part que leur de- 
voir. Je ne finirois pas li je voulois rap- 
porter toutes celles que j’ai vues, & 
où j’ai été obligé de me trouver pen- 
dans les fix mois ou environ que j’ai 
demeuré dans le pays. J’étois prefque 
réfolu à effacer tous ces articles de mon 
journal , ou du moins à n’en pas parler 
dans ce livre -, mais il s’en prefenteune 
que je ne puis taire fans m’expofer à la 
cenfurede mes Confrères. C’eft l’Offi- 
ce & la Proceffion qui fe firent le Di- 
manche quatrième d'Aôut dédié à la mé- 
moire de notre Pere & Fondateur faine 
Dominique. L’Eglife fut tendue de ta- 
pifleries de damas rouge & jaune , d*^unc 
li haute antiquité que je crois qu’ elles 
venoientdu garde meuble de Tarquia 
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fc Superbc,ou pour le moins de celui de 
l’Empereur Trajan. Le pavé étoit cou- 
vert de feiiilles de laurier & de MirtheS 
avec des fleurs fauvages de la faifon. 
Les premières Vêpres furent annoncées 
par une décharge de cinquante boeftes, 
& chantées par la Mufique de la Ville, 
fans que nous nous en mêlaflions. Le 
Magnificat fut accompagné d’une pa- 
reille falvc d’ Artillerie. 

Le point du jour fut annoncé par la 
décharge des boctes. La porte de l’E- 
glife étoit feftarolée ,c’eft-à-dire ornée 
de bouquets de fleurs & de verdures 
cntrelaflées de bandes de papier rouge, 
blanc & noir , avec des cartouches bor- 
dés de boiiis , qui étoient chargés des 
armes de notre Ordre , & de celles du 
Pape , de l’Evêque , du Gouverneur , 
& de la Ville \ on voyoit au defliis un 
tableau de faint Dominique dans une 
bordure en falbala , fous un dais de 
damas verd antique. 

Le Prélat Gouverneur cantonné des 
deux Sénateurs Confervatcurs de la 
>Ville , vint à la grande Mefle qui fut 
chantée par la Muflque, il y avoir été 
convié la veille. Il fit porter par fes 
Laquais deux flambeaux & deux gros 
cierges de cire blanche qu’il offrir à 
l’Autel de faint Dominique. Il futreçû 
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à la porte de l’Eglife (par le Prieur i 
la tète de la Communauté , compli- 
menté & conduit avec fon efcorte aux 
fauteuils qui leur étoient préparés. Il 
eut l’encens & la paix de la main du 
Diacre , & fut reconduit de la même 
façon qu’il avoit été reçu. Les Vêpres 
furent chantées par la Mulîquc , après 
Icfquelles il y eut une longue Procef- 
fion, les couvertures aux fenêtres nous 
couvrirent de puces, grande affluence 
- de peuple , peu de dévotion , grand tin- 
tammare de boctes , 3c point d’expoli- 
tion du Saint Sacrement. 

J’étois fort las de toutes ces courfes,&: 
j’étois réfolu à ne me plus trouver qu’â 
celles pu la neceflité me forccrôit d’af- 
fifter. Il fallut pourtant ceder aux im- 
portunités du Pere Violati mon Con- 
frère ôc mon compatriote , & aller en- 
tendre les Vêpres à la Cathédrale le 
Vendredi neuvième Août veille de faint 
Laurent Patron de la grande Eglife. 
L’Evêque y officia avec beaucoup de 
Majefté. Tous les Chanoines par un 
privilège fpecial étoient revêtus par 
defl’us leurs furplis des marques de leurs 
Ordres , comme les Cardinaux le 'font 
dans quelques ceremonies. Les dignités 
au nombre de deux étoient en chapp es, 
les Chanoines Prêtres avoient des cha- 



Digitized by GoogI 



d’Espagme et d’Italie. 

Tables, ôc ceux qui ne l’étoient pas, des 
dalmatiques.JLa Mufique ordinaire étoit 
renforcée de quatre Muficicns mutilés 
venus exprès de Rome , qui s’en re- 
tournoient le même foir j parce qu’on 
prétend qu’il eft défendu fous peine de 
la vie de changer le lieu de fon repos 

S endant les chaleurs , & il n’y a point 
'animaux au monde qui s’étudient à la 
confervation de leur être autant que 
ceux-là. 

L’Eglile étoit tendue de damas rouge j 
infiniment plus moderne que celui de 
notre Eglife , ôc par cet endroit eftimé 
des ignorans , & de ceux qui à l’exem- 
ple Perrault, preferent le [mo- 
derne à l’antiquité -, mais en échange 
infiniment méprifé de ceux d’un difeer- 
nement plus jufte qui n’ont du goût que 
pour l’antiquité. La tenture de la Ca- 
thédrale étoit accompagnée de feftons 
de taffetas rouge , dont les ceintres des 
Chapelles étoient ornés avec) de lar- 
ges galons de faux or. J’ai déjà dit que 
les Feftarolles étoient fort adroits dans 
ces ' fortes de décorations. 

Le Samedi dixiéme lesMuficiens de 
Rome revinrent ôc firent merveillcjmon 
compatriote qui fe piquoit de Mufique 
en étoit extafié. Je me difoenfai d’aUec 
m’y ennuyer; 
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Maïs je ne pus pas m’empccher àt 
faire une autre corvée le jour fuivant, 
qui ctoit le onzième Dimanche du mê- 
me mois. Tous les Corp Séculiers & 
Réguliers furent obliges de fe trouver 
à la pointe du jour à la Cathédrale pour 
cfcorter les Chanoines qui reportoient 
un tableau de la Sainte Vierge à un 
Hermitage qui cft à un mille & demi 
au Nord de la Ville. On Ty va cher- 
cher tous les ans le Dimanche de 
jimodo y &on le porte à la Cathédra- 
le , où il demeure tout ce tems-là ex- 
pofé à la vénération des Fidèles. La 
Confrairie ou Compagnie de l’Annon- 
ciade fait les frais de ces tranflations 
qui ne laiflentpas d’être cbnliderablesy 
quoique le voyage foit court *, car il faut 
de la Mufique , des boctes , des trom- 
pettes, des tentures. Nous y fumes dou- 
cement & à la fraîcheur au chant des 
Litanies que les petits Seminariftes 
chantoient alTcz bien , & nous nous en 
revînmes fansCroix ni Bannieres„felon 
la coutume du jpays , où les Proceflîons 
étant arrivées a leur terme , & la dé- 
votion étant par conféquent achevée , 
on s’en revient chacun chez foi à fon 
aife & fins ceremonie. 

Binderotie* Les Bannieres telles que nous les 
croïquifee* avons en France ne font point d’ufage 

en 
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én Italie *, mais en échange il y a à tou- 
tes les Croix un lez d’étoffe pareille aux 
orncmens dont l'Eglife fe fert ce jour- 
là attaché au bâton de la Croix qu’on 
appelle une Banderolle -, elle eft d’oi-i 
(i^inaire de fîx â fept pieds de longueur, 
d’une richeffe proportionnée aux 
moyens de l’Eglife , avec une écharpe 
de taffetas attachée au bâton au-deffous 
de la Croix , à peu près comme on en 
met en France aux drapeaux. 

■ Ma curiofîté l’emporta cette fois fur 
la réfolution que j’avois faite de ne plus 
aller voiries Proceflîons , qui font en 
bien pus- grand nombre qu’il ne faut 
pour ennuyer la perfonne laplusdefœu- 
vréc. J’allai donc le quatorze Août 
veille de l’AfTomption de Notre-Dame 
fur les vingt-trois heures aux Corde- 
liers. Le Chapitre de la Cathédrale y 
vint en Procefiion, accompagné de tous 
les Corps des métiers établis dans U 
Ville dedans fes environs-, chacun de 
ces Corps étoient précédés d’un bran- 
card porté fur les épaules , de huit , dix 
ou douze Confrères revêtus du fac de 
de leur Compagnie. Le brancard étoit 
chargé d’un petit Autel fur lequel étoit 
le tableau , ou la ftatuë du Saint Pa- 
tron de la Compagnie , avec les fimbo- 
Ics ou inftruraens qîii fervoient à faire 
TomcIF^ B 
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connoître la profeflîon ou le métier } 
par exemple les Tailleurs avoient des 
cizeaux , les Marchands desjbalances , 
les Maréchaux un fet à cheval •, les Jar- 
diniers une bêche , & ainfi du refte. Le 
Corps de chaque métier Tuivoit Ton 
brancard. Ils alloient deux à deux re- 
vêtus des Tacs de leur Compagnie j le 
Chefüu Prieur de la Compagnie mar- 
choit le dernier entre deux anciens ^ 
quand tous les brancards eurent défilé, 
on vit paroître la Croix de la Cathé- 
drale, fuivie des Seminariftes , des Be- 
neficiers & des Chanoines , après lef- 
quels venoient deux longues files de 
Noblefle Boureeoife en habits 6c man- 
teaux noirs , le flambeau à la main i . 
ils étoient fiiivis des trompettes &dc 
la Mufique de la Cathédrale, qui pré- 
cedoit un grand brancard , fur l’Autel 
duquel étoit un tableau du Sauveur du 
monde orné de feftons de damas , de 

t alons d’or , de fleurs artificielles , 6c 
e lumières dans des girondolles. Au 
moment que le tableau entra dans la 
place qui eft devaut l’Eglife des Cor- 
deliers , il fut falué d’une grande dé- 
charge de boëtes , & les Cordeliers for- 
tirent Proceflîonnellement de leürEgli- 
fe , ayant derrière eux un brancard 
chargé d’un Autel fur lequel il y avoic 

i* < - • 
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«n tableau de la Sainte Vierge paré & 
pavoifé à l’envie de celui du Sauveur» 
Qui en doutera quand il fçaura que ce 
font les femmes qui parent le tableau 
de la Sainte Vierge. La Proceffion des 
Cordeliers fit dans la place un tour op- 
pofé à celui de la Cathédrale afin que 
les deux Images lè rencontraflent.Ccla 
arriva juftement au milieu de la Place. 
La Proceflion s’arrêta un moment , les 
porteurs des Images s’arrêtèrent aufli , 
& firent de part & d’autre une genu- 
flcxion,afin que les images fe faluaflènr, 
comme on fait faluer les Chafies de S. 
Marcel &c de Sainte Geneviève lorf- 
qu’elles font prêtes de fe féparer fur le 
petit Portt i après cette petite ceremo- 
nie les deux proceflîons fe joignirent de 
entrèrent enfemble dans l’Eglife , les 
Chanoines ayant la droite aufli bien 
que l’Image du Sauveur , comme de 
laifon. 

Les deux Images paflercntla nuit dans 
l’Eglife , & le lendemain l’Evèque ôc le 
Clergé s’y étant rendus fans ceremonie, 
l’Evêque officia pontificalcment , après 
quoi on reporta proccflionellemenc Ôc 
avec les ceremonies du jour precedent. 
l'Image du Sauveur à la Cathédrale, 
Elle fut reconduite par celle de la Vier- 
ge jufqu’au lieu où elles s’étoient ren- 
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contrées la veille ; elles fe falucrënt de 
la meme façon , & fe feparcrent pour 
ne fe voir que l’année fuivante. Le Pré- 
lat Gouverneur aflifta d toutes ces fonc- 
tions avec fon efeorte ordinaire. Ces 
Meflicurs font fi defœuvrés , que fans 
CCS promenades de dévotion , ils s’en- 
nuyeroient terrihlement > fur tout pen- 
dant la canicule & le tems des cha- 
leurs. 

Voilà aflez de Proceflions, ceux qui 
en voudront davantage , n’ont qu’à lire 
l’original de mon Journal, ils en trou- 
veront tant & plus -, j’aime mieux le 
leur communiquer que de prendre la 
peine de le copier. 

Voici une affaire qui penfa m’etre 
funefte , & que je n’ai eu ‘garde 
d’oublier. Je paflbis un jour de- 
vant une Chapelle d’une Confrérie , j’y 
vis un homme qui joiiifibit du privilè- 
ge abufif de l’Immunité , ce qu’on ap- 
pelle dans le païs être fur le Sacratê. 
Je remarquai que cet homme avoit un 
fufil à côté de lui , & qu’il regardoit 
attentivement du côté où j’allois j je me 
doutai qu’il atrendoit quelque chofè 
ou quelqu’un , & m’en éclaircir 
je m’arrêtai & fis femblant de lier ma 
jarretière. J’y fus aflez long-tems j à 
la fin je craignis de lui donner de l’om- 
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bragc, & je continuai démarcher imais 
je n’avois pas fait vingt pas que j’enten- 
dis des balles fifflcr à mes oreilles , Sc 
je vis quclquès gens qui étoient dans 
une boutique fort épouvantés j d’au- 
tres qui fe mirent à crier miracle. Voi- 
ci le dénouement de cette feene. Ce* 
malheureux réfugié dans cette Chapel- 
le avoit un ennemi j il fçût qu’il devoir 
pafler auprès de fa retraite,il l’attendoit 
avec fon fufil auprès de lui comme je l’a- 
vois remarqué, & l’ayant vCifortir d’une 
place & entrer dans la rue où il étoir , 
il lui avoit lâché un coup de fufil char- 
gé de trois balles ; ce fuient ces balles 
qui me fifïlerent aux oreilles , une don- 
na dans la crofle du plilclet que le Da- 
rigcl avoit â fon cote 6c la biifi fins 
lui faire d’autre mal , une autre don- 
na dans la boutique d’un Marchand 6c 
perça une piece de toile, &: la troifiéme 
s’amortit contre la muraille. S’il n’avoit 
mis qu’une balle dans fon fuiîl , il eût 
tué fon ennemi j car tous ces gens font 
chaffeurs , & tirent aflez jufte. Les trois 
balles s’écartèrent , & par bonheur ne 
firent mal à perfonne. Ce lieu facré , 
félon l’ufage, ne pouvoir plus fervir d’a- 
zileàce miferable, parce qu’il l’avoit 
violé lui-même en tirant far fon enne- 
mi j aulïine fe fit-il pas prier pour chan-; 

B iij 
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ger d® pofte , il chargea promptement 
don fulii & fe retira à cent pas de-li 
fur la porte d’une Eglife , ayant au- 
paravant d’y mettre le pied pofé Ton 
fulîl à terre , & pris des témoins com- 
me il y entroit lans armes , précaution 
neceflairc pour joiiir du droit d’azile, 
fauf à le reprendre un moment après , 
& être en état d’attendre fon ennemi 
& mieux prendre fes mefurcs une aiw 
tre fois. 

d«* l’abus des immunités des Eglî- 

jÿiiCri. fes & des Chapelles , la retraite qu’el- 
les donnent aux criminels eft un revenu 
pour elles, ôc fur tout les Chapelles des 
Confrairics , qui ne manquent jamais 
d'avoir deux ou trois chambres, & une 
cuifine pour le fervice de ces mifera- 
bles ; & comme il eft défendu fous pei- 
ne d’excommunication , d’empcchcr 
qu’on ne porte des vivres &: autres ne- 
ceflîtés à ceux qui font ainfi retirés , ils 
y demeurent tant qu’ils veulent , & juf- 
qu’à ce que leurs affaires foient accom- 
modées, ou qu’ils fc foient fauvés en des 
Pais de fureté. Comme tout le monde 
peut avoir befoin de cet azile , on ne 
fçaiiroit croire avec quelle opiniâtreté 
les Ecclefiaftiqucs 8c les Séculiers , dé- 
\ fendent ces pernicieux privilèges, quoi- 

qu’ils ne connoifTcnt que trop fouvent 
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êc à leurs dépens , l’abus 5c le mauvais 
ufage qu’on en fait. On peut aflurcr fans 
crainte de fe tromper , que de cent aflaf- 
Enats qui fe commettent en Italie > il y 
en auroit quatre-vingts- dix-huit, ciui ne 
fc feroient pas s’il n’y avoit point de re- 
traite dans les lieux privilégiés. 

Tout le monde fçait qu’il y avoit des 
lieux de refuge dans l’ancienne loi, mais 
on fçait aufli qu’ils n’étoicnt que pour 
les cas fortuits, & qu’on juftinoit n’a- 
voir point été prémédités. Les Princes 
devenus Chrétiens ont jugé à propos 
d’étendre ce privilège à toutes les Egli- 
fes , pour marquer davantage le refpeék 
qu’ils leur portoient , mais ils ont pru- 
demment excepté du droit de jouir de 
ces aziles facrés les incendiaires , les 
alTaffins , les empoifonneurs , les faux- 
monnoyeurs 5c quelques autres. L’abus 
qu’on voir 5c qu’on déplore à prefent , 
cft que toutes fortes dë crimes trouvent 
un azile afliiré , 5c inviolable dans les 
Eglifes 5c leurs dépendances. Il n’y a 
que les crimes en matière de Foi , quî 
ne joüiflent point du privilège de l’im- 
munité. 

Voici un ou deux exemples,qui prou- 
veront cet abus. 

Dans leTems que les François av oient ctlmet 

Garnifon dan? Mantouc , deux Dragops 2 

B iiij 
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François paflant devant une Eglifc , un 
malheureux Italien qui y étoit en azile 
quitta fon porte , vint par deriiere & 
enfonça fon poignard dans le dos d’un 
de ces Dragons , & le jetta par terre 
roide mort, l’autre mit l’épée à la main 
& pourfuivit l’aflafîin, qui fe jetta dans 
l’Eglif: ne croyant pas que le Dragon l’y . 
ofât pourfuivre mais voyant que ce 
François irrité lepourfuivoit vivement, 
il {ç. fauvà^ jufques fur le maître autel , 
où le Dragon furieux le perça de coups, 
& le tua. Le Peuple s’émût aufïl-tôt , & 
voulût fermer les portes de l’Eglife , 
mais le Dragon s’étant fait jour l’épée à 
la main , fe retira dans la maifon de fon 
Colonel. Elle fut invertie dans le mo- 
ment , le Peuple demandoit le Dragon 
avec de grands cris, & des menaces d’un 
foulevement general. M. de Catinac 
qui y comraandoit eût bien de la peine 
à appaifer le tumulte j il fit conduire le 
Dragon en prifon chargé de fers , mais 
il l’cn fit fortir pendant la nuit , & l’en- 
voya fecretement dans une Place éloi- 
gnée, & ayant fait porter un corps mort 
à l’Hôpital de la prifon, on fit courir 
Je bruit que c’étoit le Eh:agon qui étoit 
mort. 

Il arriva dans le tems que. je demeu- 
lois à Ciyita-Vechia, que le Viceroy 
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de Naples découvrit une vieille femme 
de la Ville, qui fe mêloit de faire des 
poifons , & qui en diftribuoic 
que autant qu’un Apotiquaire cliftri- 
buoit de confection d’alKermes. Onap- 
pelloit ce poifon piqueta , , c’eft*à-dire » 
petite eau. Elle en envoyoit hors de 
Naples, fous le nom de manne de S. Ni* 
colas de Bari dans de petites bouteilles 
de verre plates,fur un côtç defquelles oa 
voyoit l’Image de ce Saint Evêque .Tout 
le monde fçait que le corps de ce Saint 
repofe à Bari , dans le Royaume de Na>- 
ples , bc qu’il fort de Ton tombeau une 
huile miraculcufe , à qui on a donné le 
nom de manne. On s’en fert pour gué- 
rir bien des maladies , quand onl’appli^ 
que avec beaucoup de foi fur les parties 
affligées. Cette méchante femme met-r 
tant fa petite eau dans ces bouteilles > 
les faifoit tenir fûrement à ceux qui lui 
en demandoient , fans crainte qu’on dé- 
couvrît ce que c’étoit •, à caufe du ref- 
peCt que les Doiianniers même ont pour 
cette liqueur. On fut long-teras à la 
trouver j car comme elle étoit extrêraer 
ment défiante , elle changeoit fouvent 
de demeure, ou fe retitoit dans lesMo- 
nafteres. A la fin elle fut trahie , on k 
découvrit , bc quoiqu’elle fut dans une 
chambre de Tourriere d’un Couvent de 
, - B V , 
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Rclîgieiifes, où elle devoir être plus esc 
iurctc qu’à la Baftille , à caufe de i’im- 
muniréEcclcfiaftique , elle fut pourtant 
enlevée ôc tranfportée au Château de 
rOeuf , où le Viceroi la fit interroger , 
& inftruire fon procès. Le Cardinal 
Pignatclli Archevêque de la Ville la de- 
manda vivement , & menaça de mettre 
Ja Ville en interdit, àcaufe qu’on avoir 
.violé le droit de l immunitc Ecclefiafti- 
que , en la prenant dans un lieu facré j; 
le Peuple prit aufli fon parti, ôcétoit 
prêt de fe loulever. Le Viceroi remé- 
dia prudemment à ces deux malheurs ,, 
il fit mettre des gardes au tour du Pa- 
lais du Cardinal , afin qu’il ne put for- 
lir de la Ville, fçaehant bien qu’il ne 
inettroit jamais la Ville en interdit pen- 
dant qu’il y feroit : & il fit appliquer la 
vieille à la queftion, & permit qu’on 
publia quelle avoir avoué qu’elle & fes 
complices avoient réfolii d’empoifon- 
licr toutes les fontaines delà Ville, un 
jour dont ils croient convenus , & qu’ils 
dévoient aufli répandre dupoifondans 
les greniers publics,& fur tous les fruits 
qu’on apponeroit ce même jour dans la 
Ville. Il n’en fallut pas davantage pour 
tourner l’efprit de la populace du côté 
qu’on le vouloir. Malgré l’impoATibilité 
de ces dcllèins , il les crut ^ & fut prêt 
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d’aller faccager le Palais de PArchevè-- 
que , s’il s’obftinoità vouloir empêcher' 
que l’on fit le procès à cette miferable» 
Le Prélat eût beau faire remontrer à ce 
Peuple qu’on letrompoic, afin de vio- 
ler plus aifément les droits facrés de 
l’immunité des Eglifes , il ne voulut en- 
tendre parler , que de faire le procès a 
cette Marchande à! Ae^ue a,. Il vie avec 
plaifir enlever des Eglifes &: des Mo- 
naftercs , les perfonnes quelle aceufa 
d’avoir acheté de fa petite eau. Il vit 
executerà mort publiquement plufieurs 
des moins confiderables , & dans les 
prifons ceux d’une naiflance plus diftin- 
guée , & on n’entendoit dans les rues > 

3 lie les loiiangcs du Viceroi qui avoir 
élivré la Ville d’une défolation gene- 
rale , en fe faififlànt de cette méchante 
créature. A la fin on convint avec le 
Prélat, qu’on remettroit le corps de U 
vieille, après qu’elle auroit été exécutée 
dans le lieu d’où on l’avoit enlevée, afin 
de marq^uer en quelque chofe qu’on 
avoir toujours du refped pour les droits 
de l’Eglife. Cela fut exécuté de bonne 
foi j on tira d’elle par la force des tor- 
tures tout ce qu’on voulut l^avoir,&: on 
l’étrangla. Son corps mort fiit jette pen» 
dant la nuit dans la cour du Monafte- 
ic, où on l’avoit prife. Elle avoua qu’el- 

B vj 
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le avoit envoyé la veille de fa pn*ï^ 
deux caflettes de fa prétendue manne de 
S. Nicolas à Rome, Sc qu’elles devorcnc 
être à la Doiianne. On y envoya en tou- 
te diligence , pour pouvoir fe failir de 
ceux qui les viendroient réclamer , mais, 
il ne fe prefenta pei fonne^ 

Un des prédecefleurs du Viceïoi donc 
je viens de parler , n’y faifoit pas tant 
de façon,* il faifoit faire fommairemenc 
le procès à ceux qui fe retiroient ainlî 
dans les Eglifes , & puis il les faifoit 
enlever & étrangler fur le champ , ôc 
jctter le corps à la porte de l’Eglife , & 
lorfquecesmalheiireuxfe tenoicnt dans 
l’interieur de l’Eglife , il avoit des sens 
qui leur donnoient un coup de fufilpai; 
la porte > ou par les fenetres. On dit 
qu’il empêcha une infinité de mauvaifea 
aétions , donc l’immunité des Eglifes. 
cft l’occafion prochaine. 

Les Papes ont défendu les duels très- 
feveremenc , & ils ont très-bien fait j 
mais on me permettra de dire que ja- 
mais défenfe n’a été plus inutile que 
celle-là. Il falloit défendre l’airaflinat , 
Xcandaleux,& celui qui ièfaitfans bruit,. 
îwdufTs font c’eft-à-dire » le poifon.. Car les Italiens: 
acf€adar. fages j & qui raifonnent très^ 

joflle. J’ai ,reçû,, dilent-ils » un affront. 
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d’un homme , ferai-je déshonoré , fi je 
ne me venge pas? Cela eft certain. Le 
ferai-je appeller en duel ? Il pourra me 
tuer, Ôc ce fera un fécond aftronc pire 
que le premier , dont je'pourrai encore 
moins me venger. Il faut prendre le 
parti le plus fur, & le conferver pour 
une meilleure occalion. On fait marche 
avec des braves, on leur donne comp- 
tant une partie de ce qu’on eft convenu, 
& afliirance du refte dès que le coup fe- 
ra fait -y il n’en coûte que de l’argent , & 
on eft vengé fans lifque. Sauf à fe tenir 
fur fes gardes, de peur que les parens 
du mort ne prennent la même route» 
pour venger celui qui a été aftaftiné. 

Il eft pourtant arrivé qu’il y a eu des 
duels , éc quand les archives d’une fa- 
mille en produifent un exemple , fut-il 
aufli vieux que la bataille d’A6Hum,c’eft 
un titre d’honneur qui vaut mieux que 
cent alliances avec des têtes Couron>- 
nées. Mais il faut bien des myfteres 
ayant qu’on puiffe dire qu’il y a eu un 
duel. Les Jurifconfultcs y ont mis vingt 
conditions , s’il en manquent une feule , 
les dix-neuf autres fuftent-ellcs les plus 
clTentieHes , & les mieux obfervées n’en 
font qu’une rencontre , &c non pas un 
duel, & parconfequent les combattans 
n’ontpoint encouru l’excommunicadoi^ 
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ni fes fuites. Il faut , par exemple , qtfc 
les combattans ayent des efcarpins , 
qu’ils foient en chemife &c en caleçons , 
qu’ils ayent été vifités par leurs parains , 
que les armes ayent été mefurecs, l’en- 
droit du combat bien uni , le Soleil 
partagé , qu’ils fe foient embrafles , ôc 
bien d’autres circonftances. Franchement 
toutes ces cérémonies font embarrafian- 
tes,&ne peuvent convenir qu’à des 
gens d’un très-grand flegme. Les Fran- 
çois, les Anglois, les Allemansnepour- 
roient jamais s’en accommoder. 

Le fiege de Tournay dont on atten- 
doit l’ifluë , fut caufe d’un meurtre qui 
n’étoit ni duel, ni aflàllinat, mais un pre- 
mier mouvement pardonnable dans un 
Païs, où un meurtre commis trois jours 
après une injure reçûè’ , n’eft pas cenfc 
un aflaflinat , mais un premier mouve- 
ment. Mais après ce terme , on en juge 
d’une autre maniéré. Deux Eftafiers d’un. 
Cardinal étant à la fuite de leur Maître, 
s’aviferent de parler des affaires, du 
teins î ils étoient d’inclination , ou pouc 
parler le langage du Païs , ils étoient de 
génie contraire j l’un étoit Allemand , 
& l’autre François , ils s’échauffèrent fî 
fort au fujet du flege de Tournay , que 
l’Allemand ne pouvant plus tenir con- 
tre les bonnes raifons du François, lui 
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^onna un grand coup de poignard dans 
la poitrine , qui le renverfa roidc 
mort. 



CHAPITRE IV. 



Sermon extraordinaire. 



T E me trouvai à la promenade ordr- 
I naire fous les oliviers le 15. Septem- 
bre , jour dédié à la Fête du nom de Ma- 
rie. Je vis beaucoup de monde affem- 
blé devant une des Chapelles , que j’ai 
dit être fur cette" route , & m’étant in- 
formé de la raifon de cette aflemblée , 
j’appris qu’il y alloit avoir un Sermon 
par un des plus célébrés Prédicateurs 
du Pais. La curiofité l’emporta encore 
fur la réfolution que j’avois faite , & 
pour le coup je me juftifiai moi-même à 
moi-même , à caufe de la fingularitc de 
l’appareil j car la Chapelle ayant été ju- 
gée trop petite , l’auditoire étoit placé 
fous les oliviers qui ombragent tout ce 
terrein , la chaire du Prédicateur étoit 
fous un olivier gros & touffu. Elle étoir 
formée de trois petits pans de murs d 
hauteur d’appui > foûtenuc d'un gros 
quartier de rocher &adofîee à l’olivier^ 
On avoir mis des bancs pour les audU 
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tcurs dans le grand chemin , Sc par ront 
aux environs où le terrein l’avoir bien 
voulu permettre , avec une très-grande 
toile au-deflùs , pour défendre le Prédi- 
cateur & l’Auditoire des rayons du So- 
leil, qui pouvoient s’échapper au tra- 
vers des arbres & devenir incommodes» 
Ceux qui faifoient les honneurs de la 
Fête me placèrent civilement vis-à-vis 
le Prédicateur. Il parut après s’ètre fait 
attendre alTés raifonnablement , monta 
en chaire, s’afllt fans cérémonie, exa- 
mina Ton auditoire d’une maniéré grave 
& même un peu méprifante , & après 
quelques momens de filence , fe leva , 
bra fon bonnet , fit un figne de la croix 
fur fon front , un autre fur fa bouche > 
un troifiéme fur fon cœur, qu’il plaça au. 
coté gauche félon l’ancien fyftême , de 
enfin un quatrième qui couvroit ceux- 
là , puifqu’il s’étendît depuis la tête juf- 
qu’au bas de l’eftomac. Il s’affit après 
cela , enfonça fon bonnet , & commen- 
ça fon difeours par ces paroles : p^idi li^ 
brum grandem feriptum intHs & fo- 
rts , qu’il expliqua ainfi : Eceo il verif- 
Jimo ritrstto rU M étria fempre Vergine, 
C’eft-à-dire , voilà le très véritable por- 
trait de Marie toujours Vierge. Cette 
application fut fui vie d’une longue dif- 
greflion fur tous les Livres , dont on art 
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eu connoifTance jufqu’à prefent , tant 
manuferits qu’imprimés. Ceux qui com- 
pofent l’Ecriture Sainte pafferent les 
premiers en revue , il en nomma les 
Ecrivains , il fixa l’époque & les raifons 
dé leur compofition : il pafla de là à 
ceux des anciens Philofophes,des Egyp- 
tiens , des Grecs , ceux des Sibilles pa- 
rurent fur la feene , & l’éloge de la Si- 
bille Tiburtine y fut mêlé fort ingenieu- 
fement. L’Iliade d’Homere ne fut pas 
oublié , non plus que l’Eiieïde , pas un 
ne lui échappa, après quoi il conclut 
que rien n’etoit comparable à ce grand 
Livre écrit dehors & dedans^ Livre, 
nous dit-il , forti de l’Imprimerie du 
S. Efprit , envegiftré en laDatteriedu 
Pere Eternel, dédié à la Sagefieincréée, 
approuvé par les Doéleurs de^ neuf 
Hiérarchies , publié par les douze Apô- 
tres dans les quatre parties du monde , 
qui tient la première place dans la Bi- 
bliothèque celeftc , dans lequel les An- 
ges & les Saints étudient continuelle- 
ment, qui eft la terreur des Démons , la 
joye du Ciel, les délices des Peifonnes 
Divines , la récompenfc de l’EgUfe 
triomphante , l’efperance de la fouffran- 
te, le fouden, la force, le bouclier de 
la Militante. Il ne fortit point de fon 
grand Livre, il le feiiilleta pendant trois 



4,1 Voyages 

gros quarts-d’hcurcs , & s’appercevant 
enfin qu’il étoit tems d’aller fc repofer, 
il nous quitta brufquement fans nous 
dire adieu, c’eft-à-dirc, fans nous bcilrr 
& fans avoir parlé de la Sainte Vierge , 
autrement que dans l’explication de fon 
texte. 

Jamais je n’ai entendu de Sermon qui 
m’ait plû autant que celui-là , jamais je 
ne me fuis moins ennuyé , auffi je ne 
crois pas que dans ce genre de prêcher , 
il y ait jamais eu rien qui en approchât. 
La Pa/fion du Pere Imbert Supérieur de"' 
notre Million de la Guadeloupe , fon 
Sermon de S. Jean de Dieu. Celui du P. 
AngedeRoiien Capucin fur l’Indulgen- 
ce de la portioncule , m’avoient paru 
jufqu’alors des chefs- d’œuvres inimita- 
bles*, mais je dois dire à la louange de 
celui que je viens de rapporter, & pour 
lui rendre juftice , qu’il furpalToit autant 
ces trois pièces , que le Ciel empiré 
furpalTe celui de la Lune en grandeur Sc 
en élévation. 

J’avois aflurément befoindeces mo- 
mens deplaifir, pourme foûtenir dans 
les jours entiers de chagrin , que la 
raauvaife lîtuation des affaires de ma 
Nation me domioit prefquc continuel- 
lement , je me trouvois au milieu d’un 
Peuple dont le cœur étoit tout AUc^ 
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Tnand , qui triomphoit des malheurs qui 
arrivèrent cette année à la France, com- 
me fi il leur en fût revenu des avanta- 
ges bien confiderables. Les Religieux 
d.u Couvent, le Supérieur feul excepté , 
ne gardoient fur cela aucune mefure, ôc 
quoiqu'ils euflent d’ailleurs de bonnes 
maniérés pour moi , leur antipatie pour 
la France , ne leur permettoit pas de me- 
furer un peu leurs paroles & leurs fenti- 

mens, quand il s’agiflbit de célébrer 
les avantages des Alliés , & de faire de» 
vœux en leur faveur. 

La bataille deBavay , oudcMalpla- 
quet leur en fournit un ample fujet *, on 
en reçût la nouvelle à Tivoli le 2.6. Sep- 
tembre , & un Religieux du Couvent 
en me l’apprenant avec des tranfports 
d’une joye extravagante , fut afles fat 
pour me demander la manche, c’eft-d- 
dire , le prefent qu’exigent ordinairç- 
ment ceux qui apportent de bonnes nou- 
velles. Je lui aurois donné afllirément 
une manche telle qu’il la meritoit , fi 
j’avois été dans un lieu un peu rteutre *, 
car naturellement je ne fuis pas trop en- 
durant, mais il fallut faire denecelTité 
vertu. Je me contentai de lui dire deux 
mots qui le regardoient perfonnelle- 

ment, qui rabattirent terriblement fa 
joye. Le Prieur lui fit une réprimandé 
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très-forte , & le menaça de le chalTcr 
s’il retomboit jamais dans une pareille 
faute *, & pour me confoler un peu , Sc 
me donner une marque de l’eftime qu’on 
avoir pour moi •, il me dit , que toute la 
Communauté lui avoir témoigné qu'elle 
croit prête de me^ecevoir au nombre 
des enfans de la Maifon, lijevoulois 
m’y fixer. Je les remerciai comme je le 
devois , mon deflein de retourner en 
France étant déjà formé , & j’avois écrit 
au. Révérend Pere General , pour le 
prier de me permettre d’en aller atten- 
dre la commodité au Port de Civita- 
Vechia. 

A entendre parler tons les génies Al- 
lemans , il n’étoit pas refté cent François 
en vie , ils avoient perdu bagage , ca- 
nons, munitions i le Prince Eugène avoit 
ponrfuivi ce peu de fuyards jufqu’aux 
portes de Paris -, d'oii le Roi étoit forti 
a peu près dans l’équipage , que David 
fortit de Jerufalem, lotfqu’il fuyoit la 
fureur d’Abfalon. 

J’avouë ici, que quoique je dulTe être 
accoûtumé à l’extravagance des nouvel- 
les & desNouvelliftesduPaïs, j’aurois 
fuccombé à la douleur qu’elles me cau- 
foient , fi je n’avois pas reçu des Let- 
tres de Rome , qui m’apprirent comme 
la chofe s’étoit palTée, & que les Alliés 
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n’avoient pas lieu de fe tant vanter de 
l’avantage qu’ils avoient remporté. 



CHAPITRE V. 

Vojage a S. Paftenr. Deferiftisn du 
Pais. Les vandanges, 

L e Lundy 30. Septembre , un Reli- 
gieux François que notre Rc verend 
Pere General avoir chargé du foin de fa 
terre de S. Pafteur me vint voir , &c me 
perfuada d’aller palTer quelques jours • , 
avec lui , &c d’y faire les vandanges , il 
ne fallut pas beaucoup me prefler.Nous , 
partîmes à pied après dîné , il n’y a que 
nuit milles de Tivoli à S. Pafteur , & le 
tems étoit tr ès-beau i mais la pluy e nous païs depuS 
prit avant que nous euflîons fait la moi- 
tié du chemin , & pour furcroît de mal- 
heur , nous nous égarâmes pour avoir 
fuivi la route des oliviers , fans fonger 
à prendre le chemin qui étoit fur la 
droite. Il fallut donc gagner à travers 
champ pour le retrouver , & nous nous 
trouvâmes engagés dans une profonde 
ravine , au fond de laquelle il y .avoic 
un gros ruifleau , traverfé par un mur 
très-ancien & très-folide , qui fervoit â 
foùtenir & à élever l’eau fort confidera- 
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blement. La pli^c étant ceflee , nous 
nous repofâmes üir ce batardeau , nous 
nous rafraîchîmes, & nous remarquâ- 
mes les relies d’un très-bel aqueduc , 

3 ui conduifoit l’eau du ruilTcau vers 
es débris magnifiques , qui nous paru- 
rent être des relies d’un valle Palais* 
Cela meconfola de notre méprife , j’al- 
lai vifitet ces relies, & j’y vis des co- 
lonnes rompues , des bafes , des chapi- 
teaux aifés a raccommoder , des pièces 
de marbres , des briques , des carreaux » 
&c d’autres matériaux en alTés grande 
quantité pour bâtir une grande mai- 
ion. 

Nous montâmes après cela le revers 
de la ravine, & nous luivîmcs un fentier 
femé de ruines , qui nous conduifit â 
une fécondé ravine , & puis à une troi- 
lîéme i tout ce Païs avoit été autrefois 
rempli de maifons.Onen voit des telles 
de tous côtés. Nous arrivâmes enfin à 
San mauvais Village, quoique 

très-bien fitué, & dans un Païs excel- 
lent. Nous gagnâmes de là Gallicano , 
autre Village aulfi mauvais, qui appar- 
tient au Duc Rofpigliofi de Zagarolle. 
Delà à S. Palleur, il n’y a que cinq cens 
pas, que nous eûmes bien-tôt faits quoi- 
que las , parce qu’au lieu de faire huit 
milles, nous en avions fait plus de dou- 
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Ée par le chemin que nous avions pris* 
On commença les vandanges le Mer- 
credy i. 06toSre. J’étois ravi de m’y 
trouver, pour voir de quelle manière on 
s’y prenoit. La voici. 

On coupe d’abord tout le raifin blanc 
que l’on ne mêle jamais avec le noir. 
On porte le raifin dans un bac de ma- 
çonnerie bien enduit d’un bon mortier 
de chaux , & de pouflblane , où on le 
foule à mefure que l’on l’y jette , le jus 
tombe dans une autre cuve , d’où on le 
tire avec un fceau de cuivre , pour le 
porter dans de grandes tines de bois 
bien cerclées de fer. On porte le mare 
au preflbir. C’eft une grande tine de 
grofles planches de chêne toute percée 
de trous de tarriere , & fortement liés 
avec des cercles de fer. Le mare y étant, 
on le couvre de quelques grofles plan- 
ches , taillées félon la figure de latine. 
On met fur les planches des pièces de 
bois croifées , & enfin fur la derniere 
& la plus forte , le bouc de la vis du 

S rcflbir , dont le bout oppofé eft place 
ans l’écrou » qui eft perpendiculaire au 
centre de la tine. On ferre la vis comme 
â l’ordinaire avec des pièces de fer.Mais 
il s’en faut beaucoup que cette maniéré 
de prefl’er foit aufli bonne que celle de 
nos preflbirs de France *, aufli n’eft-il pas 
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neceflairequc lemarcfoit fi prefTé; par- 
ce que quand le jus a cefTé de couler » 
on le porte dans les tines où eft le pre- 
mier jus , on cafle quelques douzai- 
nes d’œufs , félon la capacité des tines , 
que l’on mêle avec un fixiéme d’eau ÔC 
du même jus que l’on fait boiiillir fur le 
feu 5 ÔC on met ce mélange dans les dnes 
avec le mare que l’on a tire du prefToir , 
que l’on répand deflùs comme pour fer- 
vjr de couverture. 

On laifTe cuver le vin en cet état pen- 
dant dix ou douze jours , & au bout de 
ce terme , on le tire par la champelure , 
& on en remplit-les tonneaux. Toute 
l’impureté du vin s’amafTe â la fuperfi- 
cie , ÔC s’attache au mare dont on fait 
une boiflbn pour les domeftiques beau- 
coup meilleure que notre piquette. 

- On prétend que ce mélange d’eau de 
moult ÔC d’œufs bouillis enfemble aide 
puifî'arament au vin à fe purifier , ôc que 
fans cet expédient il feroit toujours 
trouble,fe graifleroit ôc fe gâteroit.Pouc 
moi qui n’aime pas à contrarier perfon- 
ne , je crois que c’eft ce tripotage qui 
gâte la couleur du vin , ôc le fait paroî- 
tre jau|dÉitre. 

: On fait la vandange du raifin noir 
après celle du blanc. On obfetve les' 
mêmes cérémonies que celles que je 

viens 
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viens de rapporter, excepté qu’on ne 
mêle point d’eau dans le moult qu’on 
fait boiiillir. Je fuis perfuadé que ce 
moult bouilli contribue infiniment â 
donner au vin une liqueur douce , à la- 
quelle il faut être accoutumé avant delà 
trouver agréable. Elle l’eft pourtant , ôc 
quand on y eft une fois fait , nos meil- 
leurs vinsjde Bourgogne paroifTent durs; 

& afpres , de ceux de Champagne ont 
un goût de verjus très-défagreable. J’ai 
été quatre ou cinq ans à Paris à mon re- 
tour d’Italie , fans pouvoir m'accoûtu- 
mer au vin quelque bon qu’il fut. 

J’ai bû à S. Pafteur du vin rouge SC v!n Français 
blanc, que ce Religieux François y avoir fait à s. Pat- 
fait à la maniéré de France qui étoit ex- 
cellent , clair , d’une couleur vive ôc 
nette , qui n’avoit de liqueur que ce 
qu’il lui en falloir pour être infiniment ^ 
agréable. Avec tout cela , il ne plaifoit 
aux Italiens raifonnables , qu’en paroif- 
fant fous le nom de vin Etranger. Vû> 
corrigé , ôc augmenté dans le Pais. 

Les Vandangeurs & V andangeufes qui 
travailloient à S. Pafteur, étoien: de 
Vill ge éloigné de S. Pafteur 
de cinq à fix cens pas , comme je l’ai dit 
ci-devant.Les filles & femmes gagnoient 
un jule par jour, &n’ctoienc point nour- 
ries. Les hommes qui poitoient les bi- 
Tome/r> C 
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gonccs, ou hottes de bois, & qui tra- 
vailloient à fouler ôc à prelTer en avoienc 
deux , ôc bien à boire , ôc s’en acquitte- - 
lent comme de vrais Bretons. 

Le vin pris en gros fe vend ordinai- 
rement au baril. Le baril tient à Rome 
trente bocals , Ôc trente-deux hors de 
Rome. Le bocal eft un peu plus de trois 
chopines de Paris. Dans les années or- 
Prix 8c me- , il fe vcnd dans la Ville depuis 

fure du viu â dix jufqu’à quinze jules. Hors de Rome, 
Rome 8c de- diminue d’environ un tiers , d caufe 

, . . • L II ' 

qu il n y a ni voiture ni gabelle a payer. 

Le vin tout pur , c’eft-à-dire, fans mé- 
lange d’eau , & fait de raifins choilîs ôc 
détachés de la grappe , fe vend vingt- 
cinq à trente jules le baril. On doit jii- 
. ger par là combien les y vrognes doivent 

aimer un h bon Païs. Il l’eft en effet, je 
> n’en ai point vu non-feulement de meil- 
leur, mais même qui en approchât. Vins 
cx'cellens , fruits délicieux , grains qui 
n’ont pas leurs ferablables au monde , 
viande tendre , grafïe ôc délicate , gi- 
bier d’un fumet exquis , le tout en abon- 
dance , à bon marché , Païs charmant , 
belles maifons , beaux chemins, gens 
d’efprit &d’un frès-bon commerce. U 
n’y manque que ce que nous avons de 
trop en France , je veux dire du peuple 
ôc de l’émulation pour le travail , ôc de 
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Bonnes Hôtelleries hors de Rome ; car 
il y en a de fort bonnes dans la Ville. 

Il y a à Tivoli & aux environs un cer' 
tain railin, qu’on ajmelle , 

ou raifin cornu. Il elt long & gros com- 
me le petit doi^t , il a les extrémités ea 
pointes émoulTees, comme les cornes qui 
^commencent à poufler aux Beliers. Il eft 
d’un blanc furdoré legerement , & 
d’un goût qu’il eft difficile d’exprimer -, 
car il furpafle fans contredit les meil- 
leurs raifins que j’ai mangé en Andalou- 
fic , & que l’on peut manger aux Cana- 
ries, c’eft dire tout ce qui fe peut dire 
à fa louange fans outrer la matière. Sa 
peau eft fine Sc délicate, 6c ne lailTe pas 
d’être raifonnablement forte. Elle eft 
fort adhérente à la matière qu’elle ren- 
ferme , qui ne femble qu une eau glacée, 
qui ne fe répand point quand onia cou- 
pe avec la dent qui refifte mollement , 
& qui donne le tems au goût d’en fa- 
vdurer toute la douceur 6c la délica- 
tefle. C’eft un des plus agréables pre- 
fens qu’on puifle faire à Rome, aux gens 
à qui on veut montrer fa reconnoiîtan- 
ce , ou de qui on attend quelque grâce. 
Nous en avions une pergoUta , ou treille 
qui couvroit tout notre jardin , & com- 
me il étoit dans un fond merveilleux , 
ic très-bien expofé, les Marchands de 

C ij 
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Rome fe preflbiem de Tacheter & très- 
cherement. 

Outre le plaifir de la vendange, j’eus 
encore celui d’entendre raifonner nos 
Vendangeurs , qui étoient des premiers 
de Gallicano. J’appris d’eux que le Sé- 
nat fauvage de ce Village avoir conclu 
que la bataille de Malplaquet étoit le 
terme de la durée du Royaume de Fran- 
pro)et ewra- ; qu’on étoit peifuadé que les Allies 
païfans At n’eii feroîent pas à deux fois,&: que pour 
cailicano. fe tirer pour jamais cette épine du pied, 
ils alloient détruire la Maifon de Bour- 
bon , que les Anglois , les Hollandois , 
les Princes de TEmj»ire , le Duc de Sa- 
voye, les Suides meme fe faifiroient des 
Provinces qui étoient à leur bienféance , 
6c que pour ne pas éteindre tout à fait 
le nom fameux d’un Royaume qui les 
avoir fait trembler tant de fois, &c pour 
tranfmettre la gloire de Tavoir ruiné 
aux fiecles futurs les pins éloignés , ils 
laifleroient Paris avec quelque portion 
des Provinces circonvoifines à titre de 
Royaume au D. de ***, Je ris bien des 
fois , 6c de tout mon cœur de cette ex- 
travagante idée -, mais je ne pouvois 
comprendre pourquoi entre tant de Sei- 
gneurs François , qu’ils pouvoient con- 
noître aufli bjen que celui-là, ils le choi- 
filToient préferablemenc à un autre. J’ap- 
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pris à la fin , que le Chef de ce Sénat 
avoit été Eftafier du C. de *** , &c qu’il 
avoit eu lieu d’être content de cette 
Eminence. Bel exemple pour les Maî- 
tres & pour les Domeftiques, puifqu’il 
fait voir qu’un bienfrit n’eft jamais per- 
du , 5c que quoique les medifans puifTent 
dire du peu de reconnoiflance qu’ils re- 
prochent aux Italiens , il cil peu de gens 
qui donnent comme ceux-ci un Royau- 
me , en échange de quelques grâces tel- 
les qu’un Valet en peut attendre d’une 
Eminence. 

Je demeurai à S. Pafleur jnfqu’au Sa- 
medi 5. Octobre , que jé retournai X 
Tivoli comme je l’avois promis au Pere 
Prieur , afin de me trouver à la Procef- 
fion folemnelle du Refaire , que nous 
devions faire le lendemain. Malgré les 
précautions que je pris , je m’égarai , 
parce qu’étant entré dans les ruines d’un 
efpece de Village, ou de grande mai- 
fon, j’oubliai l’endroit par lequel j’étois 
entré, 8c je fortis par un autre qui me 
conduifit d’où je venois. Je reconnus 
heureufement mon erreur , je m’orien- 
tai bien , 5c j’arrivai d’afies bonne heure 
à Tivoli pour fouper 5c me coucher. 
Le lendemain nous fîmes la Proceflion 
avec les cérémonies accoutumées , 5c le 
Jtlaidi fuivant après avoir dit la Méfié, 
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& déjeûné , je m’en retournai à S. 
leur. 

Mais il ne faut pas oublier que la 
Compagnie du Rofaire donne des dotes 
à deux pauvres filles, pour aider à les 
marier. La Prieure de la Compagnie les 
prefenta au Prieur duCouvent,qui après 
«ne exhortation fort pathétique , reçût 
des mains de la Prieure deux bourfes , 
qui renfermoient les cedules des dotes. 
11 les donna aux prefentées qui les atta- 
chèrent à leurs côtés, & qui marchèrent 
à la Proceflion aux côtés de la Prieure > 
«lies étoient vêtues de ferge blanche , 
avec un grand voile blanc fur la tête, 
un cierge & un chapelet à la main.Nous 
fîmes un fort grand tour ; notre Prieur 
s’en fentit plus que les autres , parce 
qu’il voulût porter entre fes bras une 
Image de bronze doré de la Sainte Vier- 
ge , qui pefoit plus de foixante livres 
contre la pratique ordinaire de la Mai- 
fon , qui étoic déporter la figure de la 
Sainte Vierge , grande comme nature 
habillée comme une époufée, aflife dans 
lui trône pofé fur un orancard , & pcMité- 
par feize Confrères. 
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CHAPITRE VI. 

Foire a Ti'voluMafiiere de Uhourer.Vil- 
Ugeàe Corcollo rmné. Fiperes des en- 
virons de Rome» 

< 

L a Foire de Tivoli «‘ouvrit le Lundi 
7. Odobre. Elle avoir été annoncée 
le jour precedent par le fon des troin- 
pettes , &c nos Peres m en avoient dit 
des merveilles. Je croyois voir quel- 
que chofe d’approchant de celles de S. 
Germain , ou de S. Laurent a Paris. 
Mais, quelle différence , je cherchois la 
Foire dans la Foire meme > ne pouv^t 
me perfuader que ce que jevoyoismt 
cette Foire qu’on m’avoit tant vantee. 

Je comptai exadement les Marchands 
venus de dehors , & je trouvai qu|J y 
en avoir neuf, qui vendoient des toiles 
& des étoffes, ^atorze Juifs de Rome, 
qui avoient étâllé toutes fortes de gue- 
nilles contre les murs des maifons qu ils 
avoient loués. Deux boutiques de fau- 
cifTons , de jambons , & d’autres fchairs 
falées. Trois Savoyards Merciers por- 
tant balles , quatre vendeurs d’images 
de papier , & autant de Marchands de .. 
poterie commune, ou de majolicai c’eft- 
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à- dire , de cette grofT'e fayance de Villa- 
ge, dont j’ai parlé dans un autre endroit. 
Nos Peres ne pouvoient s’iipaginer ce 
que je voulois faire de ce catalogue 
exad, que je prenois des Marchands 
Etrangers qui compofoient leur Foire , 
s’ils lifent ce Livre, ils verront quel 
ctoit mon deflein. Je ne laiflai pas d’a- 
cheter fept cannes de futaine blanche , 
pour me faire des hardes de deflbus. Je 
trouvai cette manchandife à beaucoup 
meilleur marché quelle n’étoit à Rome. 

Differentes On fe fert dans les Etats du Pape 

jucfuce r. de deux fortes de cannes , celle des 
Marchands n’eft que de huit palmes 
Romaines. La palme Romaine eft de 
huit pouces & un quart,mefure de Paris 
dans les ouvrages de maçonnerie & de 
toifé , la canne eft de dix palmes. 

Je partis le Mardi après avoir dit la 
Mcfte & avoir déjeûné , coniptant de 
n’arriver que vers le foir à faint Paf- 
teur , parce que je voulois me prome- 
ner tout à mon aife , &c vificer bien des 
lieux que je n’avois pas vu aftez exac- 
tement. Je me gardai bien de paft'er par 
les ravinages de San-F ttfirino, ']t pris le 
chemin de la plaine qui eft uni & fort 
agréable , femé , pour ainfi dire , de 
veftiges d’anciens bâtimens , ce qui 
n’empêche pas qu’on n’y laboure, de af- 
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fnirément on auroit grand tort de né- 
gliger un pays E bon & fi abondant.» 
J’avois vu bien des laboureurs ; mais 
)c n’avois pas dit qu’ils labouroientavec 
quatre bœufs attachés de front au mê- 
me joug. Je ne fçai s’ils agiflTent aulïi for- 
tement que s’ils étoient deux à deux > 
car il me femble que les deux bœufs 
attelés aux extrémités doivent faire 
plier le joug avant que d’adjoûtcr quel- 
que chofe à la force des deux qui font 
plus proches du centre j c’eft à mon avis 
une faute , & je crois qu’on feroit au- 
tant avec deux bœufs qu’avec quatre 
attelés de cette fiîçon. 

Il faut pourtant avouer que cela a l’air 
des attelages des chats de ttiomphes des 
anciens Romains. Quatre chevaux 
blancs attelés de front à un char magni- 
fique fai foi eut un fort beau fpedtacle *, 
je m’imagine que le laboureur Romain 
que je trouvai dans la plaine croyoit 
peut-être reprefenter quelque Vain- 
queur entrant dans Rome. 

Tous les bœufs des environs de Ro- 
me font d’un blanc fale ou couleur de 
foupe de lait j ils font grands , ils onr 
les cornes évafées &bien faites, & font 
d’un grand travail , quoi qu’il n’appro-' 
- çhe pas de celui des bufles qui font in- 
comparablement plvw forts , diirenE 
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qeaiiCQup davantage j mangent bcait- 
coup moins, &c à qui tout eft bon-, mais 
qui ncivalent rien cux-mcmcs, m’entends 
pour la nourriture de l’homme , parce 
que leur chair eft toujours maigre , 
durct coriace , filaftcufe , de mauvais 
goût ôc de mauvafe odeur , il n’y a que 
les Juifs ôc la plus vile canaille qui s’en 
accommodent , parce qu’elle eft à bon 
marché. 

J’avoispour compagnon dans ce voya- 
ge un Religieux François du Couvent 
de la Minerve, affilié à celui de Tivoli, 
nommé Gadois , il étoit d’Orléans , ôc 
au jugement même des plus habilcsMaî- 
tres àe Mufiquc d’Italie , le plus fça- 
vant Compofiteur qu’il y eut à Rome^ 
il y aurait été extrêmement employé s’il 
avoit voulu fe gêner im peu davantage^ 
il avoit inventé une nouvelle Gamme , 
& de nouveaux caradteres , qu’il expli- 
quoitavec une netteté merveilleufe j ft 
j’avois eu moins de penchant pour l’Ar- 
chiteébure & les monumens anciens, les 
arts & leurs dépendances , j’aurois fait 
de grands progrès fous cet excellent 
maître qui me prefToit beaucoup do 
profiter de fa bonne volonté-, mais mon 
efprit étoit tourné d’un autre côté , ôc 
d’ailleurs je n’ai gueres jamais aimé la 
Mafiquci la. Medeciuc> lesMuficiens ôc 
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Ics Medecins'jparce que je fuis perfuadé 
qu’on peut vivre & mourir fans le fc- 
cours de ces derniers , & qu’on peut 
prier Dieu & lui parler fans le faire en 
mufique- 

Nous trouvâmes enviro» à moitié Corcoffo 
chemin de Tivoli à faint Pafteur un ruî- 
vieux Bourg ou Village , ou petite VU- * 
leappcllce CorcolU. Ce lieu eft entiè- 
rement ruiné, & tout-à-fait defett , & 
eft fitué fur une petite colline ronde qui 
découvre & qui commande toute la • 
plaine y fans être commandé d’aucun en- 
droit. Les murailles font affes entière» 
dans les endroits où on ne les a pas 
abbattuës de deflein formé. Il y a en- 
core quelques tours aflez entières, on 
remarque aifément la idiftribution des 
rues •, mais pour des maifons il n’y en 
a aucunes fur pied , on conjeéture feu- 
lement par les murs qui relient, & par 
quelques portes que ce lieu quoique 
très-ancien y eft bien plus moderne que 
ce qui nous refte desbârimensRomains.. 

Ilelt entièrement dans le goût Gothi- 
que , de maniéré que je n’y fis pas une 
grande récolté. Je trouvai pourtant une 
cîteme dans laquelle on defeendoit par 
un efcalicr pratiqué tout au tour, l’eatt 
en étoit bonne. Je cror que la moitié 
des viperes du païs étoient aftemUées 
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t^ins ces ruines j je ne faifois pas un pas- 

fans en faire fortir. Elles m’auroient fait 

f ieur à la Martinique -, mais elles font 
âches en ce païs & s’enfuyent je rom- 
, pis pourtant les reins à quelques-unes,- 
afin d’examiner leurs crocs, & je n’y 
trouvai point de différence , du moins 
fenfible d’avec celles des Ifles. 

Les Vipères de cinq ou fix milles au- 
tour de Rome paflenc non feulement 
pour les meilleures qu’il y ait au mon- 
de ^ mais pour les feules & uniques 
qu’on peut employer dans la compofi- 
don de la tlieiiaque. Les Vénitiens ft 
fages d’ailleurs &c lîpeu prévenus pou? 
ce qui vient de Rome font de ce fenti- 
ment. J’ai penfé dire qu’ils ont donné 
dans le piege que leur ont tendu les 
Médecins Romains ; mais je n’ofe rien 
avancer fur ce fait , de crainte de trop, 
dire & de me tromper. 

Peut-être que les Vipères des envi-^ 
irons de Venile nourries dans un pays 
aquatique , ôc plus froid que les envi- 
rons de Rome , abondent plus en hu- 
meurs erafl'es & mélancoliques que cel- 
les qui font élevées dans un pays chaud’ 
& fec , dont le climat fouvent embrafé 
remue leur fang 8c leurs efprits , 8c les 
tient dans une agitation continuelle , qnt. 
par e.onfequent fubtilife infinimeni. leui: 
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parties. S’il ne faut que cela , voila 
une nouvelle marcbandi(e que l’Ame- 
rique fournira à l’Europe; car les vipè- 
res y font en grand nombre , fort grof- 
fes , pleines de feu & de vivacité , mé- 
chantes au dernier point , tou)ours prê- 
tes à mordre, répandant un venin d’une 
vivacité étonnante, une feule feroit plus 
que trente Romaines. Il ne s’agit que 
de s’accommoder avec les Médecins & 
les Apotiquaires , des que l’intérêt leur 
ouvrira les yeux & la bouche , ils au- 
ront bien-tôc prouvé que les viperes 
Ameriquaines font incomparablement 
meilleures que celles de Rome , &: que 
la theriaque Ameriqiiaine l’emporte fur 
celle de Rome Sr de Venife , autant 
plus que ces deux dernieres l’empor-’ 
tent fur celles des autres pays. J’ai vu 
faire de la theriaque à Civita-V~echia , 
par un Apotiquaire nommé Francifeo 
Brincivalli des plus habiles , qui avoir 
fait fes Cours à Rome, & qui y cn- 
voyoit chercher fes viperes, non feule- 
ment pour cette compofition;mais pour 
toutes celles où l’on a befoinde viperes 
â Rome , & la raifon qu’il me donnoic 
de cette préférence fur celles que l’on 
trouve aux environs de Civita-Fechia 
«toit que les viperes Romaines avoienc 
juftement le temperamment tel que la 
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Médecine le fouhaite pour être utile' 
au corps humain. Je prie le public d’être 
juge de la juftelTe ou de la faulTeté de 
ce raifonnement j il me femble qu’il eft 
des plus Apotiquaires que l’on puifle 
s’imaginer. 

Quoi qu’il en foit les payfans qui fe 
mêlent de prendre le viperes , font un 
aflez bon trafic de cette marchandife , 
& quoiqu’on foit prefque perfuadé 
qu’ils employent queîqucscharmes pour 
les prendre fans en être mordus , je n’ai - 
point vCi que le Tribunal du S. Office 
leur fafl'e aucune querelle à ce fujet 5 on 
s’eft fervi de tout tems de charmes pour 
cette chafle , l’Ectiture Sainte nous en 
fournit des preuves. 

La fituation de Csrcolto me parut 
très-bonne pour faire une Forterefïb 

{ )our dominer toute cette plaine ferti- 
e , peut-être même en étoit-ce une 
dans la décadence de l’Empire , & dans 
ces fiecles malheureux où tant de pe- 
tits Tyrans opprimoient la liberté de 
î’Eglife & des Romains.Dans la fuite des 
tems les habitans de ce lieu s’étoient 
érigés en voleurs de grands chemins , 
ils ravaeeoient le païs , mafl'acroient les 

/r* ^ r ♦ • 1 I r- 

pailans & le retiroient dans leur rorte- 
refle , où tous les Sbires de l’Etat n’o- 
(oient pas les aller actac^uer» Alafinla 
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Cour de Rome fç mit eu colere , elle 
fit une petite armée , elle la munit de 
bons canons j Co' collo fut attaque , pris, 
lafé, &c fes habicans difperfés. Voilà 
ce que j’en ai pûapprendie très-impar- 
faitement, puifque je n’ai pu fçavoir 
le tems au jufte de cet événement. Cor- 
eolto ou les terres adjacentes appartien- 
nent auxAltieri. ^ riieminde 

On trouve l’ancien cheinin Romain p^iefirine, ou 
qui va à Prenefte, aujourd’hui Palef- viapt*nciii. 
trine , à quelques milles après qu’on 
a quitté Corcolto au Sud. Nous le fuiyî- 
mes parc& qu’il nousconduifoit à faint 
Pafteur, il paflè au milieu des terres 
de ce petit Domaine. On l’appelloit au- 
trefois via Pr^nefiina jil eft; tout paye 
de grandes & grolTes pierres à joints in- 
certains , c’eft-a-dire , qui n étant pas 
tai liée quarément & fur un mèine échan- 
tillon font ajuftées les pnes auprès des 
autres , de manière qu elles ne 1 aident 
point de vuide entre elles. Qn voit 
pourtant qu’elles font toutes a peu près 
d’égale épaifleur. Le lit fur lequel elles 
ont été pofées a été affermi & uni avec 
foin , il eft foutenu en quelques endroits 
par des levées de terre , foucenuës do 
gros murs d’une folidite ôedune rna— 
connerie à toute épreuve, & il faut bien 
que cela foit ainfi > puifqu ils n’ont pas 
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branlé depuis vingt-cinq ou trente 
des , qu’ils fubhftent , fans que depuis 
ce tems-làon aitpenié ày faire la moin- 
dre réparation. 

Tous les chemins Romains font étroits 
& fort en dos d’âne , par ce moyen l’eau . 
des pluyesn’y pouvoir pas féjourner, les 
pénétrer , les gâter , &: leur peu de lar- 
geur nous porte à croire que les voitu- 
res de ce tems-là étoient moins larges 
que celles dont nous nous fer vous 
aujourd'hui ; car alTurément deux de 
nos carolî’es n’y pourroient pas palTer 
de front. 

Nous arrivâmes à faint Pafteur fur 
les vingt-deux heures , nous y trouvâ- 
mes bonne compagni e, tant de Séculiers 
que de Religieux , & quoique le R. P. 
General n’y fût pas , on ne lailToit pas de 
-nous traiter fort bien , fa generonté na- 
turelle l’erapèchoit de prendre garde 
aux dépenfes qu’il faifoit dans les tems 
de FillegiatHrCiCe.^ ainfi qu’on appelle 
les fai fons dans lefquelles les Romains 
vont prendre l’air â la campagne. C ’eÆ 
pour l’ordinaire dans les mois de May 
& d’Odobre. 

Je demeurai à faint Pafteur depuis le 
-huit Oélobre jufqu’au vingt-neuf du 
même mois , fans m’ennuyer le moins 
du monde , prefque toujours en pro» 
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mcnades à deux & trois lieues a la ron- 
de & quelquefois plus loin. 



CHAPITRE VII. 

Voyage a Palefirifte. T) efcriftion de ce 
licMf & d' Anagyii. 

J E fus le Vendredi 'onze à Paleftrinc voj^agej 
avec le même Pere Gadois & deux 
autres Religieux François. Nous partî- 
mes de grand matin , afin d’avoir tout le 
tems necellaire pour voir ce lieu fameux 
par le Temple de la Fortune , &: par les 
Sorts que l’on y alloit confiilter de tou- 
tes parts. On dit que la Déefle étoit fi 
jaloufe de fes Sorts , quelle ne permet- 
toit pas qu’on les tranfportât hors de 
fonTemple. Je croi quelle avoir rai- 
fon. Il arriva pourtant une fois que les 
Romains lés voulurent confulter à Ro- 
me même , fans fe donner la peine d’al- 
ler à Prenefte. Ils envoyèrent donc pren- 
dre la caflette où ils étoient renfermés. 

On la porta en ceremonie au Temple de 
la Fortune Romaine , le Sénat s’y alTcm- 
bla , on ouvrit lacafiette s mais on fut 
bien étonné de n’y rien trouver , d’ap- 
prendre que les Sorts étoient demeurés 
à Prenefte > & que l’on les y confultoit : 
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conracré , & au'deflus du bois Un petit 
Temple dédié à Hercule , H je ne me 
trompe •, car les Dieux de ce tems - la 
avoient befoin les uns des autres , & il 
ne falloir pas moins qu’une Divinité auf- 
fi forte qu’Hercule , quoiqu’elle ne fut 
que du fécond ou du troinéme Ordre , 
pour empêcher les mécontens de la For- 
tune de lui aller jetter des pierres. On 
voit par la fîtuation prefente de la Vil- 
le de Paleftrinequefa montagne fur la- 
quelle le Temple étoit bâti , avoir été 
partagée en cinq terrafTcs.On en voit en- 
core aujourd’hui des veftiges dans les 
quatre rues qui compofent cette Ville j 
la plus grande de -ces rues eft la plus 
balle, les maifons n’y ont aucune beau- 
té. Nous ii’y vîmes que quelques naau- 
vaifes boutiques d’Artifans , de Mer- 
ciers & de vendeurs de chairs falées ^ 
avec deux épouvantables gargotjes , 
dans la meilleure defquelles nous eûmes 
bien de la peine à trouver du pain, des 
œufs 6c du fromage. 

L’Eglife Cathédrale eft fur la fecon- tgiiTc ca- 
de terrafle i elle n’cft pas grande , mais 'hedraic. 
propre, & paroiflbit toute neuve par les 
' grandes réparations &les embelilFemens 
que le Cardinal Porto-Carero qui en 
étoit l’Evêque ,y avoir fait -faire. Le 
Chapitre eft peu conftderable^ nous ne 
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vîmes que Kuit Chanoines au Chœur 
avec fix Chantres qui chanroient leur 
grande MefTed dépêche-compagnon. Le 
Célébrant éroit leul à l’Autel avec un 
petit Clerc. Je ne crois pas avoir jamais 
vû plus mal faire l’Office. 

La Compagnie des Cordonniers & 
des Savetiers faifoient une Fête à l’hon- 
neur de leurs glorieuxPatrons faintCre- 
pin & faint Crépinien. Le Prieur de la 
Fête eut l’honnêteté de venir nous pre- 
fenter des Sonnets imprimés à l’honneur 
de ces Saints fur une k)ucoupe d’argent. 
C’eft le pain béni d’Italie. 

Nous rencontrâmes hors de PEglife 
Monfeigneur le Vicaire General j mes 
Compagnons le cortnoiflToient s il leur 
fit bien des honnêtetés 5 il nous dit qu’il 
fe répandoit un bruit de la mort de ce 
Cardinal , mais qu’il ne le croyoit pas. 
Il ivoit raifon j car elle auroit diminué 
fa qualité d’une bonne fillable , & au 
Heu de il auroit fallu qu’rl 

fe contentât de S ignore. Il ne faut pas 
pourtant que la qualité de Monfeigneur 
épouvantemes Leélcurs, il y en a en 
Italie pour le moins autant, &c peut-être 
plus qu’il n’y en a en France , & comme 
ionne refpefte gueres ceux-ci , on ne 
fait pas grand cas des autres , à moins 
qu’on n’ait befoin d’eux ,.ou qu’ils n’ar- 
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rivent à la plus éminente des dignités Ec- 
clefiaftiques , je veux dire au Cardina- 
lat , mais combien' demeurent en che- 
min î La montagne de Prenefte eft hau- 
te & rude , le Temple de la Fortune eft 
la cinquième terraffe , il faut avoir bon- 
nes jambes pour franchir tous ces pas. 

Cetoit autrefois comme c’eft à pre- 
fent. 

L’E^Iife & le Couvent des Carmes , 'ca°mesàpa- 
font àla troifiéme terrafte. Ce font des icfttîne. 
Carmes chaudes & mitigés , leur impo- 
litefte me porteroit prefque à croire 
qu’ils ne font pas de ces fuccefteurs d’E- 
lie ^ d’Elifée , qui habitoient le Mont- 
Carmel , qui font venus en Efpagne 
avec S. Jacques, & dont Sainte Therefe 
a fait revivre l’Inftitut prefque de nos 
jours. Nous allâmes les voir ne doutant 
pas qu’ils ne nous offrirent à dîner. Ils 
ne jugèrent pas à propos de le faire, 
quoiqu’ils fuüent tous les jours eux & 
ièurs Cemblables chés no,tre General à 
) . Pafteur . Mes compagnons furent fean- 
lalifés de ce peu de civilité, mais ils ne 
’en vengeoient point, je ne crus pas 
es devoir imiter , je demandai à voir au 
noiias leur Bibliothèque, feignant d’a- 
'■oir befoinde quelques manuferits que 
; fçavois y être. Le Religieux à qui 
ous parlions, fut frappé de cette de- 
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mande j il crut que nous voulions entrer 
dans leur cuifine , il nous demanda le 
tems d’aller confulter là-delTus le Supé- 
rieur , il revint promptement nous aire 
que la chofe n’étoit pas pratiquablc 
pour ce jour , mais que le lendemain 
nous ferions les maîtres , & nous ouvrit 
civilement la porte , afin denous inviter 
à fortir. Nos Peres le firent , & je fus 
obligé de les fuivre à mon grand regret j 
car s’ils m’avoient voulu croire , nous 
cuflions poufle notre avanture jufqu’où 
elle auroit pû aller, & nous euffions 
fait venir à dîner dans leur cloître. Je 
le propofai , & je ne fus pas cru. Je 
leur pardonne ne pouvant faite autre- 
ment, peut-être fe corrigeront-ils, ou 
trouveront-ils quelqu’un qui les corri- 
gera de leurs mauvaifes maniérés. Nous 
ne vîmes ni leur Eglife , ni leur Mai- 
fon, leur cloître étoit ouvert de deux 
côtés , on y joüiiToit d’une fort belle 
vue. Voilà tout ce que j’en puis dire,Ü8 
n’en méritent pas davantage. 

Nous avions encore deux terralTes à 
monter, qui ne font pas les plus aifées 
pour arriver au Palais des Barberins , 
que l’on croit être à l’endroit où étoit le 
fimulacrc de la fortune, &c la caflette des 
forts. Je propofai ànos Peres dedefeen- 
dre à la Ville de d’y dîner. Ils me cru- 
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rent, nous demandâmes où étoit la meil- 
leure Hôtellerie, on nous Tenfeigna , 
nous y fumes, & nous la trouvâmes aufli 
bien fournie de provi fions de bouche, 
que les Carmes letoient de politefle Sc 
de reconpoiflance. Le pain fe trouva 
dur & noir , les œufs que nous eûmes 
aflesde peine à avoir,avoi«nt été frais il 
y avoir fept ou huit femaines , le fro- 
mage étoit dur & fentoit mauvais , le 
vin feul étoit bon & frais. Nous dinâ- 
mes comme nous pûmes , & nous euf- 
fions fait un peu de méridienne aflis fur 
noschaifes', fi les punaifes nous i’avoient 
voulu permettre. 

Apres bien des efforts inutiles pour 
pouvoir dormir fans en venir à bout , 
nous comptâmes, nous payâmes, & nous 
fortîmes. 'Nous montâmes doucement ôc 
â plufieurs reprifes les quatre terrafles 
qui nous reftoient , & nous arrivâmes 
enfin au Palais Barberin. Un teftonnous 



en fit ouvrir la porte , & un autre tefion 
engagea le Concierge , Gouverneur ou 
Garderobe de nous conduire jpar tour. 
Excepté la vûë, qui ne peut pas être plus 
belle , ce Palais n’a rien de fort extraor- 



dinaire.On nous montra comme une cho- 



fe rare Sc de grande confideration , une 
falle de moyenne grandeur pleine de ra- 
tiers garnis d’armes , c’eft ainfi que 
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prends la liberté d’appel 1er les vieux fu- 
lils à croc .les arquebufes à roiiec, & au- 
tres femblables armes dont elle eft rem- 
plie. On nous dit que l’arccnal ctoit fous 
le Pal.ais , ôc qu’il y avoit nombre de 
beaux canons de fonte,d’autant plus dif- 
pofés à fervir, qu’il y avoit long-tems 
qu’ils fe repofoient,ks meubles étoient 
neufs dutems d’Urbain VIII. & de fes an- 
cêtres, les fauteiiils à bras de bois,peints 
en rouge , avec des fieges de cuir impri- 
mé , où l’on remarquoit encore quelques 
r elles de dorures. Les lits étoient à co- 
lonnes de fer courtes, & les miroirs à 
petites glaces & larges bordures. Les 
appartemens me parurent alTcsbien dif- 
tribucs* Tout ce que j’y trouvai de 
meilleur , étoit un petit fallon au bout 
du veftibule , dont le plancher étoit une 
très-belle mofaïque , reprefentant les 
differens états & conditions des hommes 
qui travailloient toute leur vie à cher- 
cher une fortune , à laquelle ils n’arri- 
vent prefque jamais. Rienn’eft fi beau 
que ce morceau de plancher , ni mieux 
confervé. Il peut avoir douze à quinze 
pieds de longueur fur dix de large. On 
vouloir nous perfuader qu’il avoit fer- 
vi , & qu’il étoit encore dans le meme 
endroit où étoit la llatuë de la Fortune. 
Je fis femblant de le croire, quoiqu’il 

me 
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irie parût que j’avois de bonnes raifons 
pour en douter : on nous montra quel- 
ques petites ftatucs de la Déelïe , qui 
étoient des vœux que les bonnes gens 
du teras palTé lui avoient offert. Il y en 
avoir de marbre , d’autres déterré cuit- 
t« , d’autres de bois , d’autres , mais en 
petit nombre ,de métail , qui paroifToit 
avoir été doré. Le Garderobe nous dit 
que celles-là appartenoient au Prince , 
mais qu’il en avoit à lui dont il pourroit 
nous accommoder. Il nous fit voir auffi 
des couronnes de métail qu’on offroit à 
la Déeflè. J’en aurois acheté , fi j’avois 
été un peu mieux en argent comp- 
tant. 

Nous vîmes enfuite la Chapelle de 
Sainte Rofalie , elle eft à la droite & un 
peu plus bas que le Palais , elle eft pro- 
pre quoique peu ornée. Il y a deuxmau- 
folés très-beaux du Prince Thadée , 8c 
du Cardinal Antoine Barberin; à côté 
eft une efpece de Sacriftie , dans laqucl^ 
le il y a deux tombeaux fort fimples, 
qui renferment les corps de ces deux 
Seigneurs, avec ces mots fur l’un , de- 
pofitfem^hadat Barbarini, 8c furl’au-' 
tre , depojîtfim Em. Card. AntonH'Bar- 
berini. Ce Cardinal avoit été Grand- 
Aumônier de F rance 8c Archevêque de 
Reims. Le Prince Thadée avoit été Pré- 
Tome ir. ' D 
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fec de Rome , &c tous deux comblés de 
biens par la France, qui les avoir reçus 
&c entretenus pendant leur exil, & les 
avoir fait enfuite rentrer dans la pofTcG- 
Hon de leurs biens. 

Qui ne croiroit qu’après des obliga- 
tions fi eiTcntielles , leurs defeendans ne 
duflent être dans les interets de la Fran- 
ce jufqu’au jour du jugement ? Ceux 
^ui vivoient quand j’etois en Italie , n’y 
croient pourtant pas. Du moins les deux 
freres qui vivoient alors étoient fort par- 
tagés. Le Prince paroiflbit être de génie 
François , & le Cardinal étoit tout en- 
tier dans les intérêts de la Maifon d’Au- 
triche ; & cela paroiflbit dans les orne- 
mens du Palais de'Paleftrine qui eft au 
Cardinal , dans lequel nous ne vîmes 
que les tableaux du Roy d’Efpagnc 
Charles II. ôc ceux de l’Empereur & des 
Princes fes enfans , & pas un du Roy de 
France, ondes Princes de fa Famille. 

. Il y avoir peut-être en cela du myftcrc 
&de la politique , & ces Seigneurs Ita- 
liens font ce que faifoient lesFlamans 
dans les guerres paflées. Ils feparta- 
geoient , une partie prenoit le parti de 
la France, &c l’autre fervoit fes ennemisj 
de cette maniéré ils étoient fûrs de con- 
ferver leurs biens de quelque maniéré 
que le fort des armes décidât , pour ou ‘ 
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contre les Princes qu’ils fervoienr. 

Les jardins qui accompagnent le Pa- 
lais font très-peu de chofe. Il ne reftc 
plus rien du bois confacré à la Déefle. 

La Ville de Paleftrine avoit été dé- 
truite par le Pape Boniface VIII. Qui 
avoit tranfporté tous Ics^Habitans au 
fommet de la montagne. Ils y étoient en 
belle vue & en bon air, mais très-ferrés 
ôc très-incommodes. Ce lieu étoit plû- ^ 
tôt urie Fortereffe qu’une Ville. Nicolas 
V. leur permit d’abandonner ce mau- 
vais endroit, ils le firent avec plailîr , le 
ruinèrent fi bien, qu’il n’y lefte qu’une 
Tour que nous n’eûmes pas la curiofité 
d’aller voir de près , parce qu’il y avoit 
trop à monter , ôc de rebâtir leur Ville 
fur fes anciens fondemens. Je crois que 
ce font ces diflPerens changemens qui ont 
ruiné tout cc^ qui reftoit du Temple de 
la Fortune, les Habitans ayant pris des 
matériaux où ils en trouvoient le plus 
a portée , ôc c’étoit afllirément dans la 
démolition desi murs antiques , qu’ils 
trouvoient aifément tout ce dont ils 
avoient befoin pour bâtir leurs nouvel- 
les demeures. 

Cette Ville appartenoit en ce tems- 
là aux Colonnes qui l’ont depuis ven- 
due aux Barberins ; il ne faut pas cher- 
cher plus loin pourquoi Boniface VIII, 

Dij’ 
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la fit détruire. Il eft vrai qu’il paya uri 
peu trop chèrement ce mouvement de 
colere , comme nous le dirons bien- 
tôt. 

Nous partîmes de Paleftrine fur les 
vingt-trois heures du foir , & nous arri- 
vâmes en moins d’une heure à S.Pafteur. 
L’appetit nous talonnoit, & d’ailleurs 
toute la route eft en pente douce , & par 
confequent plus aifée à faire en defeen- 
dant qu’en montant. 

Nous trouvâmes que notre Pere Ge- 
neral étoit arrivé avec quelques-uns de 
nos Peres , de fon Architefte Antonio 
Maria Borioni , un des plus glorieux 
Barbiers qu’il y eCu à Rome. 

Le Pere General fçavoit la paffion que 
j’avois de voir les antiquités , & de 
m’inftruirede l’architeéture antique , il 
m’en loiia fort , &: me dit que je trouve- 
rois de quoi me fatisfaire , de qu’il y 
contribucroit avec plaifir. On fe mit à 
table pour Couper, le Pere General ayant 
ordonné qu’on en avançât l'heure au- 
tant qu’on pourroit , à caufe des Pèle- 
rins de la Fortune. Nous admirâmes 
tous l’impertinence de fon Architeéle , 
qui vint fe mettre à table à côté de no- 
tre General en robe de chambre , de en 
bonnet de nuit fans faire aucune excu- 
fe au Maître de la mai fon , & à la com- 
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pagnie defon impolitefîë. Il en fut pu- 
ni fur le champ ; comme la plupart des 
conviés étoient François, nousaffeftâ- 
mes de parler François , &: de le regar- 
der en parlant, comme fi nous enflions 
parlé de lui, ce qui le déconcerta étran- 
gement. Notre General après avoir fou-' 
pé à fon ordinaire , c’eft-à-dire, apres 
avoir mangé deux ou trois figues, & une 
demie once de pain , fe retira , & ne 
revint que quand nous fortions de table. 
11 avoit amené de Rome le Prieur de 
notre Couvent d’Anagni , nommé le Pe- 
re Laurent Marie Benvenuci Floren- 
tin de bonne maifon , & fort honnête 
homme , avec qui je fis amitié dès ce 
moment , ôc avec qui j’ai vécu fix ans à 
Civita-Vechia dans une très - grande 
^^union j il me demanda fijen’avois pas 
envie d’aller voir cette Ville fi fameufe 
par la cataftrophe du Pape Boniface 
VlIIé je lui répondis que j’étois prêt à 
partir. Il le dit au Prieur d’Anagni, qui 
m’offrit obligeamment la moitié de fa 
calèche , avec proraefle de me renvoyer 
dans la même voiture à S.Pafteur , ou h 
Tivoli , dès que je ferois las de demeu- 
rer chés-lui. J’acceptai le parti & j’allai 
me coucher , afin de de partir le lende- 
main à la pointe du jour , par malheur 
pour M. l’Architeétc, on l’avoic mis 
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dans la même chambre où j’étois, parce 
que celle qu’il occupoit ordinairement 
écoit donnée à M.Charmot & à M.Prel^ 
let i le premier Procureur General des 
Millions Etrangères, le fécond Procu- 
reur General de Cîteaux. Je ronflai ton- 
te la nuit , de manière à defefperer l’Ar- 
chiteéle, il ne pût pas fermer l’œil, il 
fe leva, il gronda, & m’éveilla plufieurs 
fois *, mais un moment après , je rccom- 
mençois fur nouveaux frais , & quand 
j’aurois pCi mieux faire , je ne l’aurois 
pas fait, tantj’avois envie de le punir 
de fon impolitcflc du fouper. A la fin le 
jour vint, je me levai, nos Peres me 
dirent que le bon Seigneur étoit fort en 
cplerc contre moi j & moi aufli contre 
lui, leur dis-je , il m’a éveillé plufieurs 
- fois, & n’a fait que fe promener, que 
lui ai-je fait. J’ai dormi & ronflé à la 
F rançoife , & il n’entend pas notre Lan- 
gue , il a tort de fe plaindre. Cette ré- 

{ jonfe fut rapportée au Pere General, Ôc 
e divertir. 

Nous partîmes vers les dix heures, 
nous prîmes le chemin de Palcftrine, 
mais nous n’y entrâmes pas *, nous paf- 
fâmes fous la première tcrraffc que j’eus - 
encore le loiur de bien -confidercr , le 
Prieur d’Anagni , ayant commandé au 
Poflillon de marcher très doucement. 
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On compte de S. Pafteur à Anagni 
dix-huit milles j fçavoir , trois milles 
de S. Paftéur à Paleftrinc ,, trois milles 
de Paleftrinc » Cavi , Village apparte- 
nant au Connétable Colonne j de Cavi 
à FAllmno , petite Ville du même Sei- 
gneur , quatre milles & demi i de PaI^ 

IfAno A Sah^a AdariA,\in mille &dcmi*, 

& de SanSlA Maria à Anagni , fix 
milles ; de Cavi à Palliano on trouve 
une plaine d’un terrein excellent & bien 
cultivé. On voit fur la gauche cespaïs 
qui produifent de fi bons vins ; & on 
arrive enfin à Palliano , fitué fur ,unc 
hauteur qui commande tous les envi- 
rons. Nous n’y entrâmes pas ; auffi n’y 
a-t-il â voir qu’un vieux Château , qui 
ne meritoic pas la peine que nous euf- 
fions prife de l’aller voir. 

Il y a un Couvent de Capucins au bas 
de la montagne, for laquelle la Ville 
eft fituée i nous nous y arrêtâmes pour 
faire repaître nos cheyaux. Ces bons Couveti» je 
Peres reçurent â merveille le Prieur 
d’Anagni , chez lequel ils étoient toû- 
jours les bienvenus. On battit la tuillc; 
la Communauté nous vint faire la bien 
venue , & quoique nous puffions faire , 
il fallut y diner & y fa ire la méridienne. 

Ils nous traitèrent de leur mieux, & 
partaicement bien, avec cordiali^ Sc 




SO VOYAGIS 

politeffe. Leur Couvent que je vijficaî 
depuis le grenier jufqu’à la cave r eft 
petit , mais bien ménagé , fort propre 
auffi bien que l’Eglife. Leur Librairie 
croit bonne pour le païs *, ils n’étoient 
que dix , fort-honnêtes gens , bons Re- 
ligieux , qui me parurent dans une 
grande union entre-eux , & avec leur 
S uperieur qui étoit un vieillard à barbe 
in folio fort fage & fort poli. 

Nous en partîmes fur les vingt -un 
heures. Il y a un mille & demi de Pal- 
iiano à Sangla Maria,Sc fix millesdc là à 
jinagni. Le chemin eft toujours dans 
une plaine qui appartient prefque tou- 
te aux Colonnes j c’eft un très-bon ter- 
rein foigneufement cultivé. 

Nous arrivâmes à Anagni à la fin da 
jour -, notre Couvent eft hors de la 
couvfntd’A- > environ à moitié chemin de la 

montagne fur laquelle la Ville eft bâtie. 
Notre Maifon eft ancienne médiocre- 
ment belle y l’Eglife eft dediée à Saint 
, Jacques j elle eft allés grande & alTés 
propre , la Communauté n’étoit coin- 
pofée que de huit Prêtres , avec deux 
frères convers , &C quelques Doraefti- 
ques pour faire valoir nos T erres à bled, 

[ nos Oliviers & nos Vignes. Nous en 

I avons confiderablement , & nous fc- 

I rions fort â notre aife, fi notre C onfrete 

I 

1 

t 
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k Pape Benoît XI. s’étoit fouveim 
d’exempter nosTerres delamalédiôtion 
qu’fl fulmina contre cette malheureufc 
Ville Sc Tes Habitants , pour avoir livré 
le Pape Bonifacc VIII. leur compa- 
triote entre les mains des Colonnes 
& de Guillaume de Nogaret , qui ve- 
ndit lui fignifier l’Appel que le Roy 
Philippe IV. dit le Bel faifoit de fes 
procedures violentes au Concile qu’on 
demandoit pour le mettre à la raifon. 

Cen’eft pasmondedein d’entrer dans 
le detail de cette affaire i affés d’Hif- 
toriens l’ont fait -, il ne s’agit que d’en 
trouver qui foientdcfinterefîés, ou qui 
Payent écrit avec moins de paffion j car 
on en remarque dans tous, & on peut 
dire qu’ils ne different entre-eux que 
du plus an moins f ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que Sçiarra Colonne, & 
Guillaume de Nogaret, ayant levé fe- 
cretement quelques Troupes , & s’é- 
tant accommodés avecles Habitans delà 
Ville , ils y entrèrent fans trouver la 
moindre refiftance , le huit de Septem- 
bre. Ils forcèrent le Palais ou Cnateau 
où le Pape demeuroit , & le trouvèrent 
fur fon Trône revêtu de tous fes orne- 
mens Pontificaux. Nos Hiftoriens di- 
fent que Guillaume de Nogaret s’étanr 
approché de Uii » lui dit ces paroles s 

D V . 
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Lebon 5c nobic Roy de France m’cn- 
voye vers toi , pour te dire qu’il ap- 
pelle de toi au Concile > ôc m’a donné 
ordre de t’y mener. Le Pape qui étoic 
vif n’en entendit pas davantage j il lui 
fit quelques reproches perfonnels qui 
regardoienc aufli Sçiara Colonne, qui 
étant extrêmement irrité contre le Pa- 
pe à caufe des mauvais traitemens qu’il 
avoit fait à fa famille , perdit entière- 
ment le refpeâ: qu’il devoir au Souve- 
rain Pontife*, lui dit des injures atroces» 
& le frappa i la joue avec fa main armée 
d’un gantelet de fer. On n’en demeura 
le Pape eft pas à ce fanglaiit outrage. Le Pape fut 
dépouillé de fes ornemens Pontificaux 
& jerté dans une obfcure prifon, où on 
le laifla trois jours fans lui donner au- 
cune nourriture. Les habirans d’Ana- 
gni revinrent enfin à eux-memes , ils fe 
repentirent de leur trahifon*, ils prirent 
les armes chafferent les troupes des 
Colonne & de Nogaret , & délivrèrent 
le Pape ; pour plus grande fureté de fa 
perfonne ils le conduifirent dans une 
forterefle à quelques milles de-là , 5c 
enfuite à Rome où il mourut le onziè- 
me du mois fuivanr. 

Peu de jours après le Sacré College mît 
en fa place Nicolas de Tarvifio , qui 
avoir été Général de notre Ordre, tres- 



mis «n prifon 

Sc maUtaité. 



Il fft délivré 
te meurt un 
mois après 
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faint homme , très - habile & le plus 
doux de tous les humains. Il prit le noi:n 
de Benoît XI. Il ne gouverna l’Eglife 
que neuf mois , & cependant il fit tout 
ce qu’on pouvoir attendre de fa fagcllc 
&c de la douceur de fon naturel i les 
François furent coiitens de lui comme 
on le voit dans l’hiftoire j ce n’eft pas 
un périt éloge-, mais il ne put s’empê- 
ch erde châtier la fclonnie des hal)i- 



tans d’Anagni, quiavoient trahi le Vi- 
caire de J. C.. quoiqu’il fût leur com- 
patriote , ôc qu’il fe fût livré entre leurs 
mains'pour être en plus grande fûreté j 
il excommunia les habitans &c maudit Anagnîmaxr- 
la Ville jufqu’à la fepticme génération. 

La Bulle qu’il fulmina commence par nci«ion* 
CCS mots du Livre des Rois que 



David prononça contre les montagnes 
ou Saiil & Jonathas avoient été mis à 



mort J monta Gelhoe nec ros nec plftvia 
ventant fnper vos , nhi ceciderunt fortes 
Jfrdèl. 

La malcdiétion de ce S. Pape a eu 
fon effet tout entier , & l’avoit encore 



dans le tems que j’ai vû cette Ville 
défoléc. 



Ele cft fituée fur une montagne en- 
vironnée d’un Pars des plus fertiles ‘6c 
des plus abondans j fes peuples font hi- 
boricttx,plusqu’cn aucun lieu de lEtat 
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Ecdcfiaftique. Ils font cependant tou- 
jours accablés de maladie,& d’infirmités; 
leur pauvreté fait pitié j leurs champs > 
leurs oliviers , leurs vignes promettenc 
des merveilles, & quand le teins des ré- 
coltes eft arrivé>tout fcmble difparoître» 
On ne trouve plus rien j tantôtjdes tem- 
pêtes ruinent tout -, tantôt e’elfc le feu 
du Ciel ; tantôt les Rats ôc les Souris 
défolent les grains i une autre fois c’eft 
la miellé. Les vignes fleuriffent , les 
grains font les plus beaux du monde; il 
s’y met des vers qui les font tomber,ou 
bien la grêle les ravage > en un mot ils 
ne tirent de leurs terres que très-diffici- 
lement pour entretenir une vie pauvre 
&jlanguiflante. 

Le Pere Benvenuti qui étoit Prieur 
de ce Couvent depuis cinq ans ÔC 
plus , m’a alTuré qu’il avoir toujours 
vu ces fléaux de la colère de Dieu fur 
ce malheureux peuple , quelques fois 
tous cnfcmble , c’eft à dire qu’il n’y 
avoir ni pain, ni vin, ni huile , & ja- 
mais moins de deux à la fors^ Cette- 
rnalediétion s’étend fur leurs beftiaux y 
ils ne profitent que peu ou point ,fonc 
toujours maigres *, c’eft encore une au- 
tre merveille que malgré tous ces mal- 
heurs qui durent fans interruption dc- 
fuîs plu& de quatre cens ans en a ait 
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point abandonné cette malhcureufe 
Ville & Ton territoire. L’cfperance de 
quelque chofe de meilleur a toujours 
foutenu les étrangers qui s’y font venus 
établir à la place de cette race maudite 
qui eft prelque entièrement éteinte ; 
il n’en reftoit plus en 1709. qu’une fille 
-qui avoir près de foixante ans, & par 
confequent hors d’état de faire revivre 
cette m.üheureufc génération^ Je me 
fuis étonné bien des fois comment on 
ne l’avoit point aidée à aller prompte- 
ment joinefre Tes ancêtres ; Dieu ne le 

f )crmet pas , il faut que le vafe de fa co- 
ere ne loi t pas encore vuide. 

Notre Prieur & Tes Religieux m’af- 
fûrerent qu’il n’avoient jamais eu plus 
d’efpcrance d’unebonne récolté d’huile 
que l’année précédente- Il coraproient 
au moins fur quatre cens bocals ; les 
olives étoient remplies à pleine peau, de 
la plus belle apparence , & cependant 
jamais femme fardée n’a été plus trom- 
peufe î ces belles efperances s’évanoui- 
rent en un moment j il fembla quand' 
elles furent au moulin que leur pulpe 
éroit devenue du eotton fec j on n’en 
retira que feize bocals. - 

Que les libertins fe naocquent des 
foudres de l’Eglife après de fi long effets 
de lacolçrc Dieu fur ceux qu-i le;» 
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ontmerîtcsjcc que je rapporte ici eft rm 
faic conftant , donc il y a autant de té- 
moins qu’il y n d’habitans dans cette 
Ville malheureufe Ôc aux environs. 

J’eus tout le tems d’examiner fa dé- 
folation pendant deux jours que j’y de- 
meurai. La mifere & les maladies donc 
les Peuples font accablés , les fait ref- 
femblcr à de véritables excommuiiiés;il 
y a pourtant parmi eux des gens d’ef- 
prit , de mérite , des fçavans , de des 
curieux. L’Eglife Cathédrale eft très- 
ancienne,clle eft tout à faic dans le mau- 
vais goût gothique aufli bien que la 
Rocca, c’eftainfi qu’on appelle l’efpecc 
de Palais fortifié de Tours , où le Pape 
fut prisj il eft fort en ruines, je vou- 
drois qu’onle rafârroucàfait afin d’ô- 
ter le refte du fouvenir de l’évenement 
tragique qui s’y eft pafte. Les rues font 
étroites &c mal percées,encore plus mal 
pavées v les maiibns n’ont rien d’agrea- 
ple i en un mot c’eft un mauvais en- 
droit, quoique fitué au milieu d’un 
très-beau pais qui fera excellent quand 
la colcre de Dieu ceflera de le châtier. 
Je revins à S.Pafteur le cinquième 
jour de mon voyage, fort content de 
ce que j’avois vu, & des honnêtetés 
du Prieur de fa petite Communauré- 
Je travaillai avec fuiccçs quelques 
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après à le faire, Prieur de Civita-Vechia, 
où nous avons demeuré près de fix ans 
cnfemble. 



CHAPITRE HUIT lE’ME. 

Koyage à Zagarolle , CaHicanoy (îr 
Jtrefeati. 

C Omme’je n’étoispas venu à Saint 
-Pafteur pour compter les feps 
de vignes , ni pour dormir , j’engageai 
deux de ik>s Religieux à venir le len- 
demain à Zagarolle. J’y avois déjà été 
avec notre Pere Général , mais je n’a- 
vois pu voir la Ville qua la manière 
de M. Milïbnj& cela ne me paroif- 
foit pas fiiftifanc quand on a envie 
d’inftruirc le public. En effet je n’en 
avois vû qu’une partie , & encore en 
courant j on verra par la différence des 
deux voyages que j’y ai faits , combien 
il eft important à un voyageur de voir 
à loifîr & plus d’une fois les chofes 
qu’il veut rapporter. Le tems n’étoit 
plus fl chaud , deforteque les François 
raifonnables pouvoient fe promener 
à toutes les heures du jour. Cette Ville 
qui a titre de Duché appartenoit ci- 
devant aux Colonnes qui avolent tant 




Defctiption 
de ^agaiolle. 
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de terres dans l'Etat du Pape , & qui’ 
en ont encore tant malgré tous les dé- 
membremens qu’ils en ont fait , qu’on- 
dit qu’ils vont encore de Rome bien 
avant dans le Royaume de Naples 
prefque toujours fur leurs terres; ils 
ont vendue celle-ci aux Rofpigliofî 
neveux de Clement IX. Elle eft firuée 
fur la crête d’une colline longue & é- 
troitc , entre deux vallons alîés pro- 
fonds , ferrés par d’autres collineS' 
moins élevées , qui par confequent ne 
lui ôtent point l’air ni la vue ; il n’y a 
qu’une longue rue droite , formée par 
des maifons paflables où il y a des mar-^ 
chands & des attifants en plus grand 
nombre & qui paroilTent mieux accom- 
modés que ceux de Paleftrine. 

Cette longue rue eft coupée à peu- 

f >rès dans le milieu de fa longueur par 
e Palais du Duc. Nous n’y entrâmes 
point, parce qu’il y étoit , quoique nous 
fuflions afl'urés d’y être très-bien reçus; 
mais nous ne fçavions pas fi notre Ge- 
neral l’auroit trouvé bon , d’ailleurs je 
comptois d’y retourner une autre fois, 
ôc de le voir toutàmonaife , l’occafion 
ne s’en eft pas prefentée. Ainfi je n’ai 
rien à ajouter à ce que j’en ai dit dans 
un autre endroit. 

On paffe à côté du Palais pour trou» 
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ver Tautre moitié de la Ville , bâtie 
comme la partie que j’ai déjà décrite 
elle eft terminée par un joli Couvent de 
Socolanti , bâti fur une petite hauteur , 
avec un fort beau jardin & un grand 
bois de haute futaye , percé de grandes 
voûtes où l’art fécondé merveilleufe- 
ment bien la nature pour ta faire pa- 
roîcre telle qu’elle eft , quand elle fc 
montre dans route fa beauté. C’eft une 
promenade charmante , où le Duc & 
fa famille viennent prefque tous les 
jours. L’Eglife eft de médiocre gran- 
deur , mais très-propre : il faut monter 
une rampe allez long le & alTez élevée 
pour y arriver. Il y a une place ovallc 
avec une fontaine très-belle au milieu. 

- Le Palais du Duc partage cette Ville en 
deux parties , qui ont chacune une Pa- 
roifte. Il y a encore dans la première 
un College de Barnabites. 

Les Socolanti nous reçurent parfaite- 
ment bien , & nous prefenterent une 
collation fort honnête. Les Barnabites 
nous'donnerent du chocolat. Nous re- 
tournâmes un peu tard à faint Pafteur; 
notre General & fon Archireéte n’y 
croient plus. Un Doéleur de Cafanata 
cjuoique François, penfa mourir de peur 
dans un bois où nous paflames. On lui 
avoir dit qu’il y avoir des loups qui 
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avoient fait quelque ravage riiyvcrpré-- 
cedent pendant les neiges j il fe le tint 
ipour dit , & crut qu’ils étoient autant 
a craindre en Automne , que quand les 
neiges les empêchent de trouver de la 
nourriture. Nous rîmes beaucoup d.u 
foin qu’il, avoir de ne point faire de 
bruit, &même de nous empêcher de 
parler dans ce palTage qu’il croyoit (i 
dangereux pour fa feientifique perfon- 
ne qui étant grofle & gralTe , auroit été 
un mets exquis pour ces animaux. 

J’allai le lendemain me promener à 
CallicÀno, C’eft encore un nef des RoC- 
pigliofi , il n’cft qu’à cinq ou fix cens 
pas de faint Pafteur , mais il y a entre 
deux une ravine profonde d’une montée 
rude & difficile jcc n’eft qu’un aflez long 
Village , qui ne conhfte qu’en une feu- 
le rue étroite & fort faîe •, il ne laifle 
pas d’être allez peuplé. Le Curé nousr 
dit qu’il avoir plus de mille commu- 
nians. L’Eglife Paroiffiale eft très -peu 
de chofe & contre Tordinaire des Egli- 
fes du pais , je la trouvai très-mal pro- 

f ire & très - peu ornée. Ces peuples ne 
ailTcnt pas d’être à leur aife •, les terres 
des environs font très-bonnes , & le 
voilînage de Rome , où ils portent ai- 
fémeiit toutes leurs denrées , fait qu’ils 
jie manquent pas d’argent. Il y a deu^f 




B’EsPAGNI IT D’iTAtlï. ffl 
OU trois cabarets qui me parurent bien 
pleins de buveurs , fans que cela m’é- 
tonnât j car j’ëtois bien revenu de l’i- 
dée que je m’étois faite de la fobrietc 
des Italiens. Les honnêtes gens font 
fobres ou du moins ne vont point s’en- 
y vrer au cabaret , mais le menu peu- 
ple & les payfans font comme par tout 
ailleurs. 

N’y ayant donc plus rien à voir aux 
environs de faint Pafteur j’engageai 
deux de nos Religieux François à aller 
voir Frefcati: c’eft le Vcrfailles de Ro- 
me , du moins il n’eft pas plus éloigné * 
de cette Vile que le veritaole Verfail- 
Ics l’eft de Paris. 

La Ville eft ancienne, c’eft le l'uf- 
des Romains. Cicéron y avoir 
fa maifon de campagne , où il a écrit 
fès queftions, qu’il a appel lées Tufeu- 
lanes. On n’eft pas aujourd’hui bien: 
d’accord du lieu où cette maifon étoit 
fttuée. Les Antiquaires prétendent 
qu’elle étoit à un mille & demi à l’Eft- 
Nord-Eft de la Ville que l’on voit au- 
jourd’hui. Elle eft petite, fermée de 
murailles avec des vieilles tours en 
quelques endroits \ il y a deux ou trois 
rues allez belles. L’Eglife de S* Pierre 
eft prefqiie au plus haut de la Ville dans 
une grande place , au bout de la plus 
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grande & de la plus large rue , quoi- 
qu’elle Toit la plus belle elle n’eft pas 
la Cathédrale. J’ai oublié de dire que 
cette ville & les belles maifons de cam- 
pagne qui l’environnent font fur le pen- 
chant d’une montagne , d’où l’on voit 
Rome 6c tous fes environs. Il y a huit 
milles de faint Pafteur à Frcfcati. Nous 
prîmes un guide qui nous abrégea beau- 
coup le chemin ordinaire. 

* L’Archevêché cft toCtjours poffedé 
par un des plus anciens Cardinaux qui 
font comme les SulFragans du Patriar- 
cat de Rome. Cela ne les empêche 
pas de polTeder d’autres Evêchés ; ils 
îaiflent le foin de ceux-ci à de« Evê- 
ques t)f Partibus , qui font leur fervicc 
fous le nom de Suffragans avec un re- 
venu modique de de grandes efpcran- 
ces (î leur Patron monte plus haut. L’E- 
glife Cathédrale eft au bas de la Ville 
auprès de la Rocca.. C’eft ainfi qu’on ap- 
pelle une groffe maifon quarrée , can- 
tonnée de quelques tours fort ancien- 
nes ; c’eft-là le lieu Seigneurial 6c la 
Fortcrefl'e du pays. La plupart des mai- 
fons font fort jolies , une grande par- 
tie appartient à des Romains qui y vien- 
nent paÜer la belle faifon , 6c qui j 
donnent des appartemens à leurs amis, 
comme feu M» Jourdain donnoit fon 
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drap aux liens •, il y a auffi quelques hô- v 
tclleries aflez paffables , un Monafterc 
de Religieu/es, une Maifon de Jefuites, 
un Hôpital , un Couvent de Theatins, 
un de Cordeliers , un de Capucins &c 
deux Paroiffes, fans compter la Ca- 
thédrale qu’on appelle le Dôme. Elle 
cil dédiée à la Sainte Vierge. Elle eft 
ancienne , allez grande & bien pro- 
pre. ' 

L’Eglife des Theatins eft hors de la Les Per«s 
Ville ; elle eft fort jolie , leur' maifon 
eft derrière l’Eglife , le tout eft envi- 
ronné de jardins bien entretenus , ren- 
fermés par de bons murs. Ces bons Pe- 
res ont aflez de peine à fe dire Reli- 
gieux J quoiqu’ils faflent les trois vœux 
folemnels ordinaires , & qu’ils ayenc 
donnés des bornes fi étroites à celui de 
pauvreté , que non feulement ils fe font 
privés de la liberté de rien pofleder , 
mais même de rien demander ; il faut 
qu’ils vivent de leur travail , ou des au- ■ 
mônes qu’on leur fait , fans qu’ils les 
ayent demandées, fi grande étoit la con- 
fiance que S. Gaëtan leur Fondateur 
avoir en la divine Providence j mais 
comme la charité des Fidèles s’eft fort 
refroidie dans ces derniers tems , ils 
ont crû que fans blelTer beaucoup la 
régularité de leur obfervance, ils pou- 
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voient dire à leurs amis qu’ils foiif- 
froient beaucoup , & que les Fideles les 
oublioient fort fouvent. On voit que 
ce n’eft pas demander , mais feulement 
fignifier fes befoins d’une maniéré fage 
&qui ne donne point atteinte à la rigidi- 
té de leur vœu. Ils ont encore trouvé 
un moyen plus fur & plus propre pouf 
s’afl'urer quela Providence ne leur man- 
quera pas , c’eft d’avoir des terres , des 
jîiaifons , des rentes conftituées , le tout ^ 
appartenant à leur Sacriftie , afin que 
i’Eglife puifle être entretenue décem- 
ment , elle & fes Officiers , & comme 
ils font les premiers & les plus necefl’ai- 
res , la Sacriftie pourvoit auflî gene- 
reufement à leurs befoins, & les entre- 
tient aufli graflement que fes reve- 
nus le peuvent permettre. J’explique 
ici avec plaifir ce point de leur Réglé, 
afin d’ôter aux médifans l’occafion de 
dire que ces bons Religieux ou Clercs 
Réguliers fe font écartes de leur obfer- 
vance , parce qu’ils voyent que ceux de 
Paris ont un nombre de magnifiques 
maifons autour de leur Eglife , qu’ils 
fçaehent donc une bonne fois que ces 
maifons ne leur appartiennent point du 
tout; qu’elles font à leur Sacriftie, qui 
n’ayant pas fait vœu d’une fi étroite pau- 
vreté, a pu & peut encore demander , rc- 
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ccvoir & pofleder tout ce que la piete 
J donnera pour l’entretien 

de 1 Eglife, & que ce qu’il y aura de fu- 
perflu appartient de droit aux pauvres ; 
mais pourquoi en aller chercher bien 
loin , puifqu’elle en a fous fon toît? Et 
que ces mêmes pauvres faifant le fcrvi- 
cc de l’Eglife , y attirant les Fidèles par 
les exercices de pieté qu’ils y prati- 
quent, font les caules inftrumentelles 
dont Dieu fe fert pour ouvrir les cœurs 
& les mains des Fideles en faveur de fa 
Maifon. 

Maigre cette rigide pauvreté il n’y a 
point d Ordre Religieux plus étendu en 
Italie , qui ait des Eglifes plus fomp- 
tueufes,desCouvcats plus vaflnes & plus 
magnifiques , un plus grand nombre de 
Sujets , & mieux entretenus, & le tout 
aux dépens de la Providence & de la 
Sacriftie. Je parlerai de ces bons Peres 
plus amplement dans ce que je dirai de 
la Ville de Naples, 

Les Capucins qui font des pauvres Capa^-; 
dune autre efpece , font prefque au'*"’* 
lommet de la montagne, leur Eglifen’eft 
pas grande , elle ell exaétement bâtie 
ans le goût &c dans les proportions 
marquées dans le Coutumier de leur 
Dtdre. Les feuls Capucins de Venife 
ont une Eglife, qui s’en eft écartée d’ii- 
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ne manière qui fcandaliferoit le monde» 
fi on ne fçavoit pas qu’elle ne leur ap- 
prcient point du tout , mais à la Répu- 
blique qui l’a fait bâtir en execution 
d’un voeu qu’elle avoir fait i & comme 
la grâce quelle avoir reçue a été très- 
grande , la reconnoiflance a été propor- 
tionnée , &c l’Eglife eft des plus magni- 
fiques. Celle des Capucins de Frelcati 
eft dans les réglés & fort propre , leur 
Couvent eft petit , mais leurs jardins 
font très-grands, très-bien cultivés, dans 
la plus belle expofition. Ils fero'ient 
propres à exciter l’envie de quelque ne- 
veu de Pape , qui voudroit en faire une 
belle maifon de campagne. 

Nous nous logeâmes chés un M. Jour- 
dain , qui pour notre argent nous reçût 
& nous traita fort bien. Il nous donna 
un de fcs enfans pour nous conduire , ôc 
fans autre recommandation que celle du 
portrait du Pape en argent, on nous ou- 
vrit toutes les portes. Ce qu’il y a de 
commode, c’eft que plus ce portrait eft 
en grand volume , & plus il a d’effet. 

Nous demeurâmes deux jours entiers 
à Frefcati , fans compter celui de l’arri- 
vée, & celui du départ, & nous vîmes 
â loifir, ôc fans nous prelTer toutes les 
vignes ou maifons de campagne , qui 
ornent ce beau Pars. La plus grande , la 

plus 
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plus belle , la mieux fituée eft l’Aldo- 
Drandine bâtie par le Cardinal Aldo- 
brandin neveu de Clement VIII. Tant 
d’Ecri vains ont décri c ces belles maifons, 
que je ne ferais que les copier , Ci je 
voulois le faire après eux , & j’ai autre 
chofe à faire *, les Curieux pourront 
voir Rome Moderne du Sieur de Seine 
Libraire 'François établi â Rome , ils y 
trouveront de quoi fe contenter. 

Nous arrivâmes â S. Pafteur le qua- 
trième jour de notre voyage alTés tard , 
fort las ôc très-contens. 



CHAPITRE IX. 

Cofttwuation de la deferiftion de Tivoli, 

J E partis le Mardi 29. Oéfcôbre, j’ar- statuHs d'ifis 
rivai fur le foir à Tivoli. Je m’étois ^ 

arreté alTés long-tems dans les ruines de 
la y iila'jîdrianiClt rentrai par la porte 
Romaine qui eft au bas de la Ville. Je 
ne dois pas oublier qu’il y a dans la pla- 
ce voinne de la Cathédrale deux fta- 
tuës antiques, qu’on a tirées de la yilla- 
uidriani. On prétend qu’elles reprefen- 
tent toutes deux Iris, elles font de gra- 
nité Egyptien, peut-être ont-elles été 
f aites dans ce Païs-U , où le granité eft 
Tomcir. ' E 
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commun , & où on en trouve des pièces 
de telle grandeur que l’on veut j té- 
moins lesobelifques Egyptiens que l’on 
voit à Rome qui font de cette pierre. 
Elle eft fort dure> elle fe taille avec 
peine , & fe polit difficilement. Le fond 
eft grifâtrç , tacheté de petites marques 
noirâtres & blanchâtres, Sc quelquefois 
tirant fur le rouge. On trouve du gra- 
nité grifâtrç tirant fur le verd, avec des 

5 oints noirs & blancs en plufieurs lieux 
’ltalie , & fur tout en l’Ifle d’Elbe. Ce 

f ranite eft prefquç aufli dur que celui 
’Egypte. Les ouvriers le trouvent plus 
traitable , quand ils le travaillent dans 
la carrière avant que l’air ait relferré 
fes ports , en confommant le peu d’hu- 
midité qu’il renfermoit. Il réfifte long- 
tems au feu. J’en ai fait feier à Civita- 
Veeftia , pour faire le feiiil de la porte 
dejiotre Eglife, on ne peut rien em- 
ployer de meilleur. Il n’eft jamais arri- 
vé qu’on ait été obligé de travailler â 
un feiiil de cette matière quelque tems 
qu’il ait fervi » & quelque quantité de 
monde qui ait pafledefl'us. 

Les deux lus de la place de Tivoli 
font afles entières. Les Connpiffeurs les 
' eftiment , il faut bien qu’elles foicnr 
eftimables , puifqu’un auflî grand Prin- 
ce les. avoir oans fa maifen. 
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On trouve beaucoup de Bohémiens, 
ou foi difant tels dans toute l’Italie. On 
les appelle ri. Ils difent la bonne 
avanture , ôc volent quand ils en trou- 
vent l’occafion , c’eft leur métier le plus 
ordinaire. Ils vont par troupes , ils ont 
des ânes pour porter les femmes & le 
bagage, ôc quelques méchans chevaux 
qu’ils font courir mieux que des Barbes. 
On dit que leur fecret eft de faire la 
mollette, où la pointe de leurs éperons , 
avec le cloud dont le Bourreau s’eft fer- 
vi pour attacher fur un poteau la tête 
de quelque Bandi , ou de quelqu’un qui 
a été exécuté. 

On avoit .appris à Tivoli pendant mon 
abfence,que le miracle du fang dé S Jan- 
vier s’éioit fait à Naples, mais un peu 
tard j car quelques prières qu’on eût fai- 
tes aux premières Vêpres, le fang n’a* 
voit pas voulu fe liquilier , ce qui avoit 
mis toute la Ville dans la confternation. 
On eft perfuadé quand cela arrive , que 
c’eft un ligne aflùré que la colere de 
Dieu fe fera fentir à la Ville, ôc m 
Royaume j & pour lors il n’y a point de 
pénitences ôc de macérations , que let 
Napolitains ne pratiquent pour détour- 
ner les Beaux qu’ils appréhendent , les 
moins fervens s’arrachent les cheveux , 
ôc fe meurtriilent à coups de cailloux , 

^ E ij 
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comme des Saints Jeromes , les autres 
s’écorchenc , ou Te font écorcher à coups 
de fouet , les autres fe chargent de chaî- 
nes , & font des dations aux Eglifes avec 
de grofl'es & pefantes croix fur les épau- 
les. On fait jeûner jufqu’aux enfans. 
Tout cela s’étoit pratiqué à Naples avec 
un fi heureux fiiccès , que le miracle s’é- 
toit fait le lendemain pendant que l’on 
chantoit, à la grande Méfié célébrée par 
le Cardinal Pignatelli Archevêque. Et 
in terrn pax hominibus bon a voluntAtis» 
Cela faifoit préfager que la jpaix fe fe- 
roit dans le cours de l’annee , tout le 
monde la fouhaitoit , parce que tout le 
monde en avoit befoin. Le pronoftique 
a pourtant manqué, elle n’a été faite 
que long-tems après. 

Ce miracle vint tout à propos pour 
remettre un peu les efprits effrayés de 
ce qui étoit arrivé il y avoit trois ans à 
Tolentin, où repofent les Reliques de 
S. Nicolas Religieux de l’Ordre de S. 
Auguftin , que l’on a furnommé de To- 
lentin, pour le diftinguerdeS. Nicolas 
Evêque de Mire , dont le corps repofe 
à Bary dans le Royaume de Naples. 

On avoit expofé fur l’autel les ofle- 
mens des bras de ce Saint, qui font dans 
les reliquaires d’argent aufli en forme' 
de bras , & on les avoit rais dans un 
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grand baffin d’argent. Je ne fçai pour- 
quoi on avoir pris cette précaution j car 
elle n’ctoit point ordinaire , la fuite fit 
pourtant voir qu’elle avoir été très-fage 
6c très -necefiaire. Ces olfemens fecs 
commencèrent à rendre une liqueur rou- 
ge , & épaifle comme du fang , dont le 
baflin fut bien-tôt rempli. Ce prodige 
arrivé à la vue de tout le Peuple , ôc 
qu’on ne pouvoir point foupçonner de 
fourberie , n’étoit que trop capable de 
convaincre les plus incrédules ; mais il 
faifoit craindre quelque chofe de finiftre 
à l’Eglife &c à fon domaine , comme oi> 
l’a obfervé dans les fiecles prccedens, 
La fuite ledécouvrit en très-peu de tems, 
lorfque les troupes de l’Empereur en- 
trèrent fur les terres de l’Eglife , mal- 
traitèrent fes troupes & fies Officiers, fi- 
rent de grands defordres , exigèrent de 
grolïes contributions, & s’alloient em- 
parer du Royaume du Naples , après 
avoir traité le Pape avec la dernierc 
hauteur , quoique ces faits fuflènt recens 
& les touchaflent de bien près , ils les 
recevoient fans y faire d’attention, par- 
ce qu’ils venoient des Allemans qu’ils 
regardent avec refpect comme leurs 
maîtres, mais ils craignent les François,. 
Sc ne les aiment point du tout. La for- 
tune de ces derniers étoit le fléau qu’ils, 
apprehendoient. E iij 
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Le Vendredi premier Novembre joujr 
dédié à la mémoire de tous les SaintSjon 
expofale très-fainr Sacrement dans no- 
tre Eglife. C’étoit laépremierefois que 
je l’avois vii expofé , encore ne le fut-il 
que pendant la MelTe. La grande quan- 
tité de lumières qui accompagnoit la pa-r 
rnre de Tautel m’édifia beaucoup. 

L’après-midi fut confacrée aux priè- 
res pour les morts , toute notre Eglife 
fut couverte de cartons , fur lefquels 
étoient barbouillées des figures de morts . 
en des attitudes les plus plaifantes du 
monde. Le Sacriftain fe poftaà un petit 
Bureau auprès de la porte, pour rece- 
voir les rétributions des Méfies, que les- 
perfonnes dévotes apportent, & les cnre- 
gifirer ; cela fe pratique dans, toutes les 
Eglifes , fans excepter meme la Cathé- 
drale. Le Bureau eft couvert d’un drap 
noir , un crucifix eft au milieu : àfes co- 
tés au lien de cierges , il y a des cêtes de 
morts très-réelles, & derrière ces tètes - 
le Livre & lecritoire du Sacriftain. On 
fait tous les foirs pendant l’oétave un 
Sermon fur la neceflîté de mourir,& fur 
les befoins où l’on fe trouve en l’autre 
monde , des prières & des aumônes de 
ceux qui font encore en celui-ci. Com^ 
me tout le monde eft dans le même cas, 
on ne. fçauroi croire jufqu’où va la cha^ 
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lire des vivans pour foulager les morts , 
cnfaifant offrir poar eux le faint Sacri£- 
ce de la MefTc. 

Tout le monde fçait qu’il eft d’une va- 
' leur infinie , 8c que fon mérité ne dé- 
pend point de la bonté du Miniftre qui 
roffrè *, mais de l’hoftie qui eft offerte ,• 
qui eft J. C. même vrai Dieu & vrai 
Homme*, cependant les bons Perés Ca- 
maldules qui ont trouvé le moyen de- 
c’approprier le Monaftere que S. Gre- McfTcsdcs; 
goire avoir fait bâtir dans fa maifon pa- 
ternellc , ont trouvé encore celui de pet'^ 
fiiader au Peuple , que les Prêtres de S.^ * 

Grégoire font d’une efficacité merveil- 
leux pour le foulageriient des aines- qui 
font en Purgatoire. Je n’ai garde d’ap- 
profondir cette queftion , crainte die me^ 
tromper, je la laiffè telle qu’elle eft ; 
car il n’eft pas prudent d’approuver on- 
de blâmer une chofe avant de la bien- 
connoître , ôc quand je ferai en état de 
là bien connoître , je ne ferai plus en 
état d’en venir dire des nouvelles aux 
autres. Quoiqu’il en foit, ces bons Hcr- 
mites ne dorment pas pendant l’oétave 
des Trépaffés, c’eft le teras de leur moif- 
fon, ils ont un alTés grand bien, avec une 
petite Chapelle à deux milles hors de 
Tivoli, de l’autre côté duTeveronc : ils 
y avoient lorfque j’y étois , un de leurs 
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Freres Convcrs, Fra-Bertin&y 

qjii avoit foin de leurs terres , & de ra- 
malTer pendant le cours de l’année les. 
rétributions des Mefles de S. Grégoire. 
Les Curés & les Sacriftains des Com- 
munautés Religieufes s’en plaignoient 
beaucoup , fans que eela fit aucune im- 
prefiion fur Fra~Bertino , il alloit fon 
chemin, ramaflbit des Melfes, il enfai- 
foit dire ünc à fa Chapelle les Diman- 
ches & Fêtes de précepte , & envoyoit 
'• le refte à Rome , non pas dans les gre- 
niers du Pape, mais a lès Peres, afin 
qu’ils les acquittaflent. 

La canicule que l’on redoute tant en 
Italie, produifit cette année bien des 
maladies à Tivoli. Elle fut même fi ma- 
ligne , qu’elle attaqua les efprits aufll 
^Ffy'.jr.es pof- quc Ics coi'ps ; car je crois pouvoir 
lui attribuer le grand nombre de filles. 
& de femmes , qui fe crurent pofledées. 
de l’efpric malin. Quoique je ne doute 
en aucune façon qu’il ne puifiè y avoir 
des poflêfiions & des obfeflions réelles. 
& véritables , je fuis bien éloigné de, 
croire que tout ce qui paroît être pof- 
feffion ou obfeflion , le foi t réellement èc 
véritablement.. Les vapeurs & autres 
maladies aiifquelles le fexe cR fujet , 
leur faire fans le fecours du démon 
des çhofes qui paroiflent fi extraordi-'. 

, .1 
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flaires , que les gens qui n’y regardenc 
pas d’aiifli près que moi , les prennent, 
pour des operations du Diable , qui le 
plus foLivent n’y penfe feulement pas. 
Je fus avec notre Pere Curé voir quel- 
ques-unes de ces pofledées , & j’eus 
bien lieu de rire de la Cmplicité de 
ceux qui les exorcifoient, ôc qui n’a- 
vançoient rien -, je crois aufll que le Dia- 
ble rioit de tout fon cœur de voir des 
gens travailler jufqu’à en devenir mala- 
des , pour le faire fortir d’un lieu où il 
n’avoit jamais mis le pied. 

On fut curieux de f^avoir 11 les fem- 
mes de France'ctoient ainfi attaquées du 
Démon î Non répondis-je , ce font 
elles qui obfedent le Démon. Ma ré- 
ponfe ne contentant perfonne , on me 
pria de dire de quelle maniéré on s’y 
prenoit pour les délivrer. Il n’y a rien 
de plus aifé, dis-je, & je m’étonne qu’oii 
ne le fçaciie pas dans un Païs tout pavé 
d’habiles gens. On les nourrit bien , ori 
leur donne force boiiillons rafraîchif- 
fans,, & force coups de foiiet. Il n’y a 
point de Diable qui puifle tenir contre 
ce remede. 

Il n’en falloir pas davantage pour fai- 
re douter de ma foi , on joignoit enco- 
re à ce doute la perfualion où l*bn étoic: 
^ue je cherchois des trefors, & que c’é.^ 

E V.' 
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toit le véritable motif des promenades^ 
continuelles que je faifoisdans les grot- 
tes ,& autres lieux inhabités qui font 
aux environs de Tivoli. . Malgré tout ce- 
la , je n’ai point été déféré a l’Inquifi- 
tion , ou fl j’y ai été déféré , elle ne 
m’en a rien ditj car ce Tribunal fage & 
charitable, ne fe lailTe pas furprcndre 
Il aifément que les ignorans ledifcnt,. 
ou le croyent , il faut des crimes contre 
la Foi prouvés plus clair que le jour, 
avant qu’on vous fallè comparoître j &c 
quand même vos paroles & vos aétions.; 
donneroient lieu a un très-violent foup- 
çon , des que vous vous expliqués d’une 
maniéré Catholique, & que vous pro- 
mettés de corriger ce qui a pû fcandali- 
1èr , il n'y a plus de procedures ou de 
châtimens i craindre.. On verra dans un 
Ouvrage qui fuivra celui-ci , fi Dieu 
me donne la fanté, une Hiftoire fincerc 
& entière de l’Inquifition , avec le ftyle - 
de fa procedure, & je puis par avance 
aflurer le Public , qu’il n’y agueres de- 
François-qui le puifle faire aulfi perti-. 
nemment que moi,parce qu’il n’y a guè- 
re de François-, qui ait été comme moi’= 
Officier de c.e Tribunal pendant pins de:; 
cinq ans. . 
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Fête de rAmhaJfadeur de l'Entpereur.' 

L e Mardi 5. Novembre, on reçût à î'^te d* s. 

Tivoli la nouvelle que le Marquis 
de Prié Ambafl'adeur Plénipotentiaire 
de l’Empereur , avoir fait de grandes rc- 
joiiiflances à Rome pour la Fête de S.- 
Charles, dont l’Empereur à prefent re- 
. gnant porte le nom. On difôit qu’il ÿ- 
avoir dépenfé vingt mille écus Romains: ^ 
il y avoir eu devant fon Palais des illu- 
minations , de la mufique, & des fon- 
taines de vin , qui obligèrent la canail- 
le à bien crier , Fiva Carlo Ferx>Oi 
Un ArcKiteéte nommé Fontana , quP 
avoit donné le deflein’ du feu d’artifice 
avoir eu le foin d’en faire imprimer l’ex- 
plication & la figure, voici l’une ôC: 
l’autre . 

C’étoir un théâtre de quarante-qua* EJcplIcation;’. 
tre palmes en quarré , haut de vingt- 
deux palmes , on y avoir reprefenté une 
mer du milieu de laquelle s’élevoient ' 
trois rochers , ou montagnes qui enj 
fbûtenoient une, quatrième fiir le fom- - 
met de laquelle on voit le Temple dè: ' 
l’Immortauté. - Une; figure rcprcientantr 

E.vj^ 
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la gloire, y conduifoit un jeune Hèrai*- 
le par les chemins efearpés ôc raboteux, 
de ces rochers. Deux, autres figures 
étoient encore fur ces rochers , Tune 
reprefentoit la Vidoire , raiitre la Vi- 
gilance, à qui on avoir donné une lan- 
terne pour, finibole. Un Soleil levant 
'paroilToit à demi dans l’horifon de cette 
mer, & il étoit regardé par deux bêtes ,, 
un aigle les aîles tendues un lion la, 
gueule beame. Voici Texplication : le 
Soleil levant ed le nouveau Roy d’Ef- 
pagne Charles III. qui ejfl admiré par- 
ées detix^ bêtes , qui font les. armes de 
l’Empire &; de rÉfpagne. Le Temple: 
de, l’Immortalité eft bâti fur trois ro-. 
cjiers, qui font les armes du Pape, pour 
montrer que la fofiraiffion & l’obéjflân-. 
ce au,S., Siégé, efl: la bafe de la. vérita- 
ble immortalité , la gloire y conduit le. 
Soleil levant devenu, Hercule , & com- 
me le chemin eft rude & difficile , elle, 
It foCitient & lui donne la main. La vic- 
toire & la vigilance la lanterne à la- 
imin.lui montrent le chemin. 

Il, n’eft point dit que cette Fête fut 
accomp.tgné d’un bil ; car qui aurait, 
danfé,.îL Les. Dames Romaines ne con- 
lîoiftcnt point cet exercice, &.la plupart 
«ifachpntc.Oin,’ne des tjanpes.,, 

J^;Pàpc:ap£èi...bien,<ies‘ délais:;,, avoiç 

- 
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€nfii> reconnu TArchiduc Charles , au- Papere- 
jourd’hui Empereur pour Roy d’Efpa- chîduc"*'^” 
gne. Il avoir tenu, un Conhftoire ex^ 
près pour cela le 15. d’Odtobrc., ôc les 
- Romains qui font par nature & par état 
les efclaves des PuiRances , ou qu’ils 
craignent, ou de qui ils efperent, en- 
avoient marqué une joye extraordinai- 
re , quoique le Pape eût déclaré que la ^ 

reconnoi fiance qu’il faifoit de laperfon- 
ne de l’Archiduc Charles ne pouvoir 
préjudiciex àj>erfonne i la fuite a fait 
voir qu’en effet il n’avoirpoint dutout. 
nui au Roy d’Efpagne Philippe V. 

. Le’ Connétable Colonne , Ôc autres 
grands Seigneurs qui ont des terres dans, 
le Royaume de Naples , le Duché de 
Milan, & autres Etats dépendans alors 
de la Maifon d’Autriche , ont accoutu- 
més de. mettre fui les portes de leurs 
Palais les. armes des Princes dont ils 
font Siirdataires j. mais ils avoient jvigés. 
à propos de n’en meme aucunes jufqu’à. 
ce qu’ils, viffent la. décifion de ce grand 
procès "y ils avoient même affeété d’ôter 
celles qui y étoient ,, fous prétexte de 
faire faire des rc.parations àces portes j. 
ils crurent que la reconnoifiance du Pa- 
pe les autorifoit a reconnoître.rArchi- 
duc pour Soûvexain de la Monarchie. 
EfpaguQlle,. & comme, ils le vouioient. 
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faire avec éclat , & donner à ce Prince^' 
des marques de leur dévouement , ils 
avoient des Eftaffiers dans l’anti-cham- 
bre du Confiftoire , pour leur en ap- 
porter des nouvelles en toute diligen- 
ce , & aufli-tôt ces armes qu’on tenoit 
toutes prêtes furent arborées fur leurs 
portes. Tout fe prife à Rome , cette di- 
ligence leur étoit d’un mérité quelafi- 
tuation des affaires rendoit confidera- 
ble. 

La Noblefle Bourgeoife de Tivoli, 
& bien d’autres bêles s’imaginoient que 
la reconnoiflance du Pape décidoit en- 
tièrement en faveur de l’Archiduc, de 
que Philippe V. n’avoit plus qu’à s’en 
retourner a Paris ; les gens fages ne 
penfoient pas de même,-&: ils avoient. 
raifon. 

Le Pape fiit un peu mortifié après 
cette aétion. Il ’ trouva en entrant dans 
-fa chambre un billet fur fa table, ou- 
étoit en chiffres Romains l’année 1709. 
en ces! caraéteres M. D. C. C. IX. avec 
^ l’explication, en prenant les lettres en; 
rétrogradant. Elles faifoient ces mots 
Vndeeimns Clemens, Carolô declarata- 
moritur. Cela ne l’a pas empêché de vi- 
vre encore plufieurs années depuis, lli 
vivroit même peut-être encore aujour-*- 
d’Juii s’il en avoit été le maître j car mal-»- 
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gré les fatigues infé^arables de cette 
grande charge , les recompenfes qui y 
font attachées en diminuent la pefan- 
teur , ôc font qii’on ne s’ennuy e point de 
la porter. 

Il avoir envoyé fon neveu M. Anni- 
bal Albani à Vienne , avec le caraéterc 
de Nonce Extraordinaire , après l’avoir > 
facié Archevêque partihus i on ne 
doutoit pas qu’il ne fut bien reçû dans 
eette Cour, après la démarche que fon 
oncle venoit de faire ; il le fut en effet -, 
il y brilla beaucoup par fort efprit , & 
par la dépenfe magnifique qu’il y fit. 
Son faint oncle lui avoir donné foixante 
mille écus pour les frais de fon voyage , 
un buffet de vaiflèlle d’argent de qua-. 
ranre mille écus , cinq mille écus par 
mois pour la dépenfe ordinaire, fans la 
feiiille de l’extraordinaire l’équipage 
de Jean de Paris n’étoit pas plus beau , 
excepté que Jean de Paris n’avoit pas 
comme lui dans un même homme, un 
Confeffeur , Direéteur , Confulteur , 
Théologien , Interprété & Oeconome. 
On ne ^utoit pas qu’il ne fiit fait Car- 
dinal à Vienne , ou en chemin ; cepen- 
dant il ne l’a été que quelque rems après 
fon retour , quoique indépendamment 
de fa qualité de neveu du Pape , il eût 
îoutes-les qualités rèquifes , & bienau- 
delipour l’ètre. plutôt.- 



] 
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On crut que le P^pe vouloir prerr^ 
dre part à la joye de Tes fujets , en allant 
a l’Eglife de S. Charles , le jour que le 
Marquis de Prié avoir fait cette belle 
Fete, dont nous avons parlé ci-devant.- 
En effet , tout fon cortege ordinaire 
râtteiidit long-tems à la porte du Pa- 
lais , mais il vint tout à point une indif- 
pofition qui rompit le voyage, de ma- 
niéré qu onpouvoitdire aux AllemanSv 
qu’il vouloir prendre part à leur joye > 
& aux Efpagnols qu’il étoit fâché de l’a- 
voir caufée. 

Ceux qui en voudront fçavoir davan- 
tage fur cet article , n’auront qu’à con- 
fulter la Gazette de Berne , qui fut af- 
fés impertinente pour fe fcandalifer de 
ce qui fe pafibit à Vienne & à Rome. 

Pendant que je m’en fouviens,je crois, 
devoir rapporter ici quelques remar- 
ques que j’ai faites dans le Païs, de peur 
de les oublier ôc d’en priver le Public.. 
Les voici fans ordre. , on les lira com- 
me on voudra. 

Les foyers descuifihes dans les Cou- 
y.ents,. & dans la plupart des maifons 
font au milieu des cuilines. Ils font éle- 
vés d’environ deux pieds &c demi.. Cela 
efl commode, en ce que les.Cuifiniers 
n’ont pas la peine de fe baiffer. Ils ont 
en quelques endroits des potagers. Us- 



Digitizcd by "Google 



d’Espagne iT d'Itaiii. 
fe piquent de cuifinç aufli à propos que 
les Efpagnols^i, qui n’y entendent rien , 
excepté à faire leur oille, ilcft rare de 
trouver des cheminées ailleurs que dans 
les cuifines, 

On commença a faire la récolte des 
olives dans tout le territoire de Tivoli^ 
dès les premiers jours du mois de No- 
vembre , elle dure quatre à cinq mois ^ 
parce qu’orç attend que les fruits tom- 
bent d’eax-mèmes desarbres, ou que le 
vent fâflè l’office des gaules, dont on 
£e fert dans d’autres Pars pour les obli- 
ger de fe détacher. On prétend que les 
frui ts étant mûris tout à leur aife , l’huil- 
le en éroit beaucoup meilleure. Je crois 
avoir déjà Hit, que l’on eftime beau* 
coup l’hiiille de Tivoli , j’ai pourtant 
fait convenir étant à Civita-Vechia,quc 
l’huille de Languedoc étoit beaucoup 
meilleure. Cela vient très-adurémenc 
de la manière dont on la fait dans ces 
endroits différons. 

C’eft une coutume dans toute ritalle 
de bénir folemnellement les caves , ou 
les celliers le jour de S-. Martin ii. No- 
vembre , il cfl: adés difficile de rendre 
une raifon un peu valable , pourquoi oa Abus dans 
a choifi ce jour plutôt que la veille ou ' 

Iç lendemain. Quoiqu’il en foit,ce qu.’on 
avoir c.ommencé par un motif de pieté 
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fc changea peu à peu en diflbiution fcan- 
daleufe, & les Religieux de toute eC* 

f 'cce beuvoient fi abondamment de la’ 
iquciir nouvellement benîtea qu’ils ou- 
blioient fouvent drais les caves lesor- 
ilcmens d’Eglife avec lefquels ils y é- 
toient venus» Pour retrancher cet abus, 
oii a défendu fous de grofles peines au- 
cune beuvette dans les caves que l’on 
continue d’aller bénir en cérémonie.^ 
On donne feulement une collation hon- 
nête & frugalle à ceux qui y ont aflîfté, 
mais feulement dans le Refedoire, afin 
de conferver la mémoire de ce qui fe 
paflbit autrefois de bien établi , fans 
donner dans les excès qui ont obligé de 
les fiippiimer tout à fait. 



CHAPITRE XI. 

\ 



*IDefcriptions de (quelques Moulins. 



Moulins à ca- 
nons de fuSls, 



L e Mercredy 13. Novembre , je fus 
voir une fécondé fois les Moulins 
où l’on fait les canons de fûfils. Ils 



font fitués à mi‘côtéde la riviere,à cinq 
ou fix cens pas-au-defibus de la gran- 
de cafeade. Outre ceux-là , il y en a de 
cuivre, deux papeteries , & deux à. 
bled. Les bâtimens jCbnt très-peu de 
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cHofes , ce font des angards entourés 
de planches , qui n’ont de murailles 
que ce qui leur en faut necclfairement 
pour les foûtenir fur la pente où ils 
font bâtis. Ils font tous deux à peu 
près de meme grandeur, e’eft-â-dire 
d’environ cinquante pieds de longueur 
fiir dix-huit à vingt pieds de large. Il 
y a une forge avec un foufflet, comme 
comme celui que j’ai décris ci-de- 
vant i un martinet , mais plus petit des 
deux tiers que celui du moulin à cuivre 
& à fer. L’enclume de ce martinet eft 
fort ^roffe , & creufée en canal de la 
grofleur , ou diamètre des canons quc" 
l’on y veut faire. Il y a une autre en- 
clume, fur laquelle on travaille à la 
main j elle eft grofte &c longue d’envi- 
ron deux pieds. On a enté a une de fes- 
extrémités , une petite enclume de fix 
pouces de fur face, en tout , furvuidée 
6c creufée en canal. Il y a encore du 
côté de celui qui conduit l’ouvrage , 
une mortoife pratiquée dans le corps, 
de la grofte enclume , où l’on emboëte 
une pointe de fer de telle longueur 8c 
groffeur que l’on veut , pour redreftèr- 
les canons avec le marteau. 

Le martinet a fa rouë fous une chute 
d^eau â plomb. Elle a cinq à fix pieds 
de. diamètre , avec huit palettes. L’ef- 
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fieu a feize pouces de diamètre. Les 
bras qui tiennent les palettes font dou- 
bles, &les planches qui compofentles 
palettes font clouées defliis. 

On forççe d’abord les canons, non 
pas de toute la longueur qu’ils doivent 
avoir , mais feulement de quinze à dix- 
huit pouces de longueur. Après qu’ils 
ont été arrondis fondés dans toute 
leur longueur, on y fait entrer un poin- 
çon lors qu’ils font encore tout rouges> 
& on les met fous le martinet pour les 
y travailler. On retire le poinçon que 
l’on redrefl'e quand il eft necefl'aire, & 
on le trempe, pendant qu’on fait chauf- 
fer le canon qu’on a commencé à tra- 
vailler , &c on jette fouvent daqs le feu 
dufel battu , avec du falpêtre & de la 
'terre groffe en poudre. On prétend 
que ce mélange augmente l’ardeur du 
feu en même-tems qu’il rend le fer plus 
doux , Sc qu’il l’empêche de fe brûler. 
On ente enfuite les pièces des canons 
les unes fir les autres, pour leur don- 
ner la longueur que l'on veut , & après 
qu’ils ont été travaillés 6c bien cor- 
royés avec le feu & le martinet , on 
polit le dedans ou l’ame en la manie- 
re fuivante , de avec les inftrumens que 
je vais décrire.. 

Outre la roue* du martinet dont j’ai; 
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déjà parle , il y en a encore deux dans 
chaque attelier. Elles fonc de la même 
grandeur Sc à palettes comme la pre- 
mière. Le bout de leur axe qui entre 
dans l’attelier , efl: chargé d’une roue 
de rencontre foûtenuë de quatre bras , 
qui traverfènt l’axe , & de quatre faux- 
bras entretoifés, qui tout enfemble por- 
tent & aiî'urent le ceintie. Ce ccintre 
compofé de pièces de bois de chêne 
courbées, eft percé de quarante-huit 
mortoifes , pour recevoir autant de 
dents de bois d’un pouce & demi d’un 
fens , fur deux pouces de l’autre , qui 
s’engrainent dans un pignon à huit fu- 
fèaux, qui eft un peu incliné. Le bout 
de l’axe de ce pignon , eft percé d’une 
mortoife oblongue, pour recevoir l’ex- 
crêmi ré d’une verge de fer qui y entre,' 
& qui en fort afles facilement. Cçtte 
verge , ou plûtôc ces verges *, car il y 
en a de differentes longueurs & grof- 
feurs , félon la longueur &c diamètre 
des pièces de bois dans lefquclles elles 
doivent travailler , fervent à nettoyer 
ôc à polir le dedans des canons. Ces 
mêmes verges n’ont de plat , que ce 
qui entre dans la mortoife du pignon 
qui les fait agir , tout le refte jufqu’au 
bout eft quarré , d’un bon acier bien 
trempé , Sc les arrêtes bien vives , Sc 
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elles le doivent être j car ce font elles 

2 ui ôtent toute la macheure qui refte 
ans le canon , après qu’il a été forgé & 
foudé, qui rend la fuperficieconcave, 
unie & claire coname la glace d’un mi- 
roir. 

Mais afin que le canon puiflè rece- 
voir toute l’aébion de la verge quar- 
rée, on le fait entrer dans une traver- 
fe de bois double, qui a une ouvertu- 
re ronde dans fon milieu dans laquelle 
on le ferre avec de petits coins de bois. 
Cette traverfe eft portée fur un challis 
de bois de huit pieds de long dont 
les côtes ont trois pouces de grof- 
feur , & font éloignes l’un de l’autre 
de neuf à dix pouces j la traverfe s’y 
cmboëte, & peut'aifément fe mouvoir 
en montant &c en deicendant , parce 
que cechaffis a la même inclination. 

Sur un côté ou chafiis eft attachée 
une grofle tringle de bois de fept à 
huit pouces de largeur fur laquelle 
l’ouvrier qui travaille à polir le de- 
dans des canons , pofe une de fes fef- 
fes pendant qu’il appuyé un de fes 
pieds à terre, & qu’avec l’autre il pouf- 
fe la traverfe afin que la verge quar- 
rée entre dans la canonà mefnre qu’el- 
le le polit. 11 a foin de tirer de teras. 
en teins la verge hors du canon , afin 
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xîêïaire tomber la limaille qui s’y trou- 
ve , & de laver la verge quarrée pour 
la rafraîchir & l’empecher de détrem- 
per i après quoi il la frotte avec de 
l’huile , fans compter qu’il y a une pe- 
tite goutiere qui répand continuelle- 
ment de l’eau fur l’endroit du canon 
’ où le quarré travaille , fans quoi le ca- 
non èc le quarré s’échaufferoient trop 
& fe gâteroient.üne demie heure fumt 
pour polir l’ame d’un canon de fufil ou 
de moufquet. ' 

Il faut en fuite pofer la fuperficic 
convexe ôc extérieure du même canon. 
Pour cet effet il y a entre les deux po- 
lifToires une meule d’environ quatre 
pieds & demi de diamettre & de dix 
a douze pouces d’épaiffeur dont l’efllett 
de fer s’embocte dans une rouëjde fer, 
comme un pignon à huit dents j & ce 
pignon s’engraine dans une des roues 
du rencontre d’un des polifibirs , en 
forte que la meule tourne à mefure que 
les polifToirs travaillent. On tient les 
' canons fur la meule avec un bois com- 
me une baguette qui en remplit exacf 
tement le vuide , & on les tourne fans 
ceflb pendant qu’ils pafTentfur la meu- 
le , afin quelle mange également de 
tous côtés , fans quoi ils ne manque- 
roient pas de crever par l’endroit qui 
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ie troiiveroit le j^lus foible. Après que 
le canon a paffé a la meule > il n’a plus 
befoin que d’un peu de blanc & d’hui 1- 
le dont on le frotte avec un morceau 
de chamois. 

Ces deux atteliers travaillent tou- 
te l’année , & il en fort une grande 
quantité de canons de moufquet, de 
fufil & de piftolet que l’on cftime beau- 
coup & que l’on porte prefque dans 
toute ritale. 

Les moulins a bled ne different 
point de ceux que nous voyons en 
France , qui vont par le moyen de 
l’eau , non plus que la poudrière. Les 
moulins a valonnée font d’une autre 
cfpece , ils reffemblent pourtant beau- 
coup à ceux dont nous nous fervons 
pour l’étain. Il faut en donner un cour- 
te defeription. 

La Valonnée eft un gland d'un chê- 
ne que je ne crois j>as être d’une efpe- 
ce differente des nôtres fi ce n’eft peut- 
être par la groffeur , &c parce que fes 
fruits font beaucoup plus gros que 
ceux que nous voyons en France Sc en 
Efpagne. Je croi qu’on lui a donné ce 
nom , pareeque les environs de la Vil- 
le appelléela Valone, fituéefurla cô- 
te Orientale de la mer Adriatique en 
fournit une grande quantité. Ce font 

ordinairement 
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'Ordinairement les Vénitiens’, les Na* 
poli tains & les Génois qui font ce tra- 
fic &c qui l’apportent à Civita~y echia , 
où j’en ai fouvent vû décharger. 

Ce gland mis en poudre fert à tan- 
ner les cuirs , comme l’écorce de chê- 
ne dont nous nous fervonsen France. 

, La roué* de ce moulin eft à huit palet- 
tes , elle a fix pieds de diamètre , fon 
arflieu prolongé dans toutes j l’attelier 
eft percé quarrément par de doubles 
mortoifcs , en autant d’endroits que 
l’on vent mettre de maillets ^ qui ne 
different de ceux dont on fe fert pour 
battre les toiles &c les chiffons dont on 
fait le papier, qu’en ce que les mail- 
lets pour les toiles n’ont leurs malTes 
que de bois , aui lieu que ceux-ci ont 
leurs maffes armées de pointes de fer 
triangulaires, concaves & bien tran- 
chantes qui tombant à plomb dans les 
angles où font les glands , les coupent 
& les réduifent en poudre , plus fine 
que la fcieure’de bois. 

Les mortoifes de l’axe ou aiflîeu de 
la grande roué dont nous venons de 
parler font garnies de dents de bon 
bois d’environ dix pouces de long , &: 
de quatre pouces d’un fens fur trois 
de l’autre. A mefure que la roué tour- 
ne , ces dents rencontrent l’extréraitc 
Tome ir- F. 

' \ 

i 
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des manches des maillets ôc les font 
lever. Elles retombent par leur pro- 
pre poids , & font élevées derechef 
quand elles rencontrent la féconde ' 
dent , ôc ainfi à la troifléme & à la qua- 
triémei de forte que les maillets frap- 
pent quatre coups à chaque tour de 
roue , parce que Ton axe eft percée de 
deux mortoiles qui portent quatre 
dents. Les queues des maillets ont qua- 
torze pieds de longueur j elles font 
attachées à des montans dont l’extré- 
mité eft fendue , dans laquelle il y a 
une cheville’ ronde qui n’empcche 
point le mouvement que les dents de 
l’axe de la grande roue donnent à leur 
extrémité oppofée. 



CHAP ITRE XIL 

S f coite des Olives. 'Ruines du Palais 
de Meeenasji, Tivoli. Tréfors ca~ 
che's. Hifieirefurcefujet. 

L e Mardi dix-neuviéme Novembre 
1709. je fus avec nôtre Prieur & 
)i:ves. Pere Violati Procureur du Couvent 

- voir faire la récolté des Olives appar- 
tenants au Couvent , c’eft-à-dire , en 
voir le commencement -, car comme 
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Yai dit ci-devanc on ne bat point les 
arbres, on attend que les olives fe dé- 
tachent d’elles-mêmcs , ou que le vent 
les y contraigne , & alors on les am iiTe; 
de forte que cette récolté dure fouvent 
qiutre ou cinq mois. Ce font les fem- 
mes qui s’occupent à cet ouvrage , il 
n’eft pas fort difficile ôc ne les empê- 
che pas de babiller. Il y a des cantons 
où on leur donne un certain prix pour 
chaque corbeille qu’elles amalTent , ce- 
la me paroît jufte de fort propre à les < 
empêcher de perdre le tems inutile- 
ment -, mais à Tivpli elles font à jour- 
née & gagnent huit bajoques par jour 
fans aucune nourriture ; c’eft à ceux qui 
les employent à veiller fur elles ÔC â les 
faire travailler. Cette récolté ne lailTc 
pas de coûter aux proprietaires , il eft 
vrai que l’entretien des arbres ne leur . ' 
coûte rien , on peut même femer les 
terres où les oli vi ers font plantés quand 
elles font a0ez bonnes pour cela , il s*en 
trouve en' quelques endroits quoique 
rarement, & fur tout à Tivoli où çes 
oliviers font fur le penchant d’une mon- 
tagne qui n’eft en quelques endroits que 
de rochers. Il ne faut pas de meilleure 
terre aux oliviers à ce qu’on prétend. 

Je fus ce jour-là ôc le lendemain con- pa fa-, «u 
Ederer le refte du Palais qu’on dit avoir 

Fij 
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app,irrenu à Mecenas Favori d’Ait'guftc.’ 
Il eft au bas de la Ville près de la riviè- 
re Sc voifin du chemin de Rome. La fa- 
(Cade principale regarde Rome. Ce qui 
€11 refte ne laifle aucun lieu de douter 
que ce Palais ne fût très - vafte & très- 
magnifique -, il devoir avoir coûté de 
grandes Tommes j car tout ce côté qui 
regarde la riviere eft foûcenu par de 
grandes voûtes en plein ceintrc d’une 
hauteur extraordinaire qui font encore 
pour laplûparten leur entier. Elles font 
patallelesles unes aux autres de maniéré 
que celles qui font les plus voifines de 
la riviere font doubles , c’eft-à-dire » 
qu’il y en a deux l’une fur l’autre, ou 
quand il n’y en a qu’une elle eft d’une 
très-grande hauteur. Elles fervoientou 
pour des bains , ou pour fe promener 
€11 prenant l’air. Celles qui ne donnent 
pas immédiatement fut la riviere, &qui 
par confequent n’ont point de jour que 
par leurs extrémités ■, ce qui ne fuffiroit 
pas, vû leur grande longueur , ont de$ 
loupjraux dans le milieu de leur ceiri- 
trede quinze à dix-huit pieds de dia- 
mètre , par Icfquels elles recevoient tout 
ie jour qui leur éçoit neceflaire *, çela 
me fait croire qu’il n’y avoir point .de 
bâtimens deflus , mais feulement des 
jardins . f q effet il paroît que les' bâti- 
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mens écoient fur la pente de la montfa- 
gne que l’on avoir applanie & élargie » 
de maniéré à y pouvojr bâtir. Tout tro 
qui relie fur pied paroît être très-foli- 
deinent bâti , & feroit bien plus en- 
tier qu’il n’cft fans les ravages que les 
poudriers y ont faits depuis quelques 
années qu’on les y a logés. Ces mal- 
heureux ont détruit de très-bellés voû- 
tes de pierre de taille fous prétexte de 
chercher du falpêrre, mais enelFet pour 
chercher des tréfors que le vulgaire 
s’imaginey être cachés & gardes par des' 
diables. Il n’y a forte’de fuperdirioir 
qu’ils ne pratiquent pour les découvrir 
& pour les enlever. C’ell alors une ma- 
tière du Saint Office , parce qu’il ne 
manque jamais d’y avoir quelque pro- 
fanation des chofes faintes , comme le 
Baptême d’une aiguille aymantéc de 
autres chofes femblables. Pour lors les 
chercheurs après avoir fait un féjour 
^'aifonnable dans les prifons du Saint 
Office à Rome , vont achever leur pé- 
nitence fur les Galeres à Civita~Fe~ 
chia. 

Ces pénitences forcées ont plus con- 
fervé les relies du Palais de Mecenas 
que les hilloires des évenemens tragi- 
ques qui y étoient arrivés. On préten- 
doit que les diables qui gardent ces tré-i 
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/ors fuppofés en font extrêmement ja*» 
loux , & qu’ils n’entendent aucune rai- 
fon quand il fe rrouve des gens qui y 
■veulent mettre la main fans leur agré- 
ment qu’il n’eft pas facile d’obtenir. 
On dit comme quelque chofe de bien 
certain <^u’cn telle année il y a eu des 
gens tues , d’autres eftropiés , d’autres 
prefque alTommcs à coups debâton pour 
avoir manqué à quelque ceremonie. 
Ces lîiftoires qu’on fait là delTus ne fi- 
niroient point, j’en ferois un volume, 
mais je n’aime pas à écrire ce que je 
ne crois pas. Ce qui eft refte de plus 
entier auprès de ces grandes voûtes , , 
cft un petit temple rond voifin du che- 
min de Rome , dont l’Architeélure cft 
très correfte , &c telle qu’elle étoit du 
tems d’Augufte. Au refte tout ce vafte 
terrein qu’on fuppofe que le Palais de 
Meçenas occupoit eft rempli d’une in- 
finité de ruines de gros murs , de mor- 
ceaux de colonnes & d’ornemens. Je 
fuis perfuadé qu’on y trouveroit bien 
de belles chofes fi on y foiülloit , qui 
payeroient bien le travail ôc les jour- 
nées des Ouvriers , quand même on n’y 
Ttaifons ttouveroit pas les tréfots que l’on s’i- . 
ï!.ï“ya‘de, pagine y être cacliés. 
ircfoisca- Car les Italiens font infatués que 
ché* en Italie. |euj- cft ^ut femé de tréfors ca- 
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chés. Je ne précens pas qu’il n’y en aie 
poinc, & qu’il n’y en a point eîi. Le païs 
a écé très-richejil a été ravagé très-lou- 
vent , & dans ces te'ms malheureux il 
eft très-probable que chacun cachoit ce 
qu’il avoit de meilleur pour le repren- 
dre quand les ennemis le feroient reti- 
rés. Or il eft arrivé rrès fouvenr que 
ceux qui avolent cachés ont été tranf- 
portés dans des'païs éloignés où ils fonç 
morts , ou qu’ils ont été tués dans la 
guerre , fans avoir pû déclarer à leurs 
enfans ou à leurs amis où ils avoient 
cacjaés leurs tréfors , qui font ainû 
demeurés enfevelis & inconnus autour 
le monde. - 

D’autre part les foldats viétorieux 
qui avoient fait des prifes confidera- 
blcs dans les pillages , ne pouvant les 
emporter avec eux, étoient contraints 
de les enterrer ou de les maçonner 
dans quelque gros mur qu’ils mar- 
quoienc , afin de pouvoir recoimoîtrc 
l’endroit quand i4s repalTeroient par 
là, & l’emporter chez eux mais il 
arrivoic fouvent que tous ceux qui 
avoient eu parc à la cache , & qui la 
dévoient partager mouroienc dans la 
continuation de la guerre , ou ne pou- 
voiencpas retourner dans ces endroits, 
parce que le fort des armes étoit 

F 111 j 

I 



Di*;: i2 jy Gcnjgit 




iiS • Voyages 
changé , cîe forte qu’ils s’en retour-’ 
noient chacun chez eux , emportant 
feulement des mémoires qui conte- 
noient la lifte des chofes cachées , les 
lieux où elles étoient , &c les marques 
pour les reconnoître. 

C’eft fur ces mémoires trouvés long- 
tems après dans les papiers de ceux qui 
les avoient apportés qu’on fuppofc 
qu’il eft venu en Italie bien des Fran- 
çois, qui ont réellement trouvé & em- ' 
porté bien de l’or & de l’argent , &c 
autres chofcs de valeur. 

Tmaginatîon ^ais pourquoi . dit-on , le Diable 
«les Italiens s‘occupe-t’ü à garder ces tréforsî N’a- 
ftrx,” t’il rien de mieux à faire ? Ou eft il aux 
gages de ceux qui les ont cachés } Cela. 
palTe pour conftant dans l’efprit du 
peuple , & j’ai vù des gens qui paroif- 
. foient fort raifonnables , préoccuper 
de la même imagination. 

Ils difent donc , je ne fçai pas fur 
quel fondement , que ceux qui ca- 
choientdes tréfors faifoient un facri- 
hee au Diable , foit d’un homme ou 
de quelque animal qu’ils enterroient 
auprès du tréfor, en lui difant , garde 
bien ceci , ôc ne le laifle prendre qu’à 
celui qui te dira telle parole , ou qui 
te donnera quelque chofe. Le Diable - 
qui eft payé d’avançe s’acquitte avec 
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honneur de fa commiffionrà moins d’a- 
voir le mot ou la chofe , il ne faut pas 
s’en approcher , les impiudens üç les 
temeraires courent rifque de fe faire 
alTommer , ou pour le moins à n’avoir 
que des coups pour leurs peines : mais 
les François qu’on regardée encore au- 
jourd’hui comme d’aiilfi grands pillards 
que les Allemands , de fur tout les Nor- 
mands qui ont fouvent faccagé l’Ita- 
lie, trouvent dans les papiers de leu; s 
ancêtres ces mémoires , & ne man- 
quent gueres d’en profiter comme on 
m’en a dit cent exemples au lieu d’un. 

On eft encore perfuadé que quand 
ces mémoires leur manqueroient , ils 
ont le fecret de traiter amiablemenc 
avec les Diables gardiens , 6c de leur 
faire commettre quelque infidélité en 
leur faveur : C’ell particulièrement 
aux Prêtres & aux Moines François 
qu’on donne cette prérogative. 

Cette prévention des gardiens de 
tréfors me fit faire une malice qui n’au- 
ra peut-être pasfi-tôt fon efièr. ]’é:ois 
a Civira..-f ' cchia , où j’ai demciné- 
■quelques années , 6c je faifois travail- 
ler pour achever le Cloître de notre 
Maifon. Je fus obligé d’epaillir confide- 
rablement un gros mur, pourrachep- 
ter un biais qui fe rrouvoit entre k.l. 

1 y; 
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& TEglife , & comme cela m’auroit 
confommé beaucoup de maçonnerie 
I inutilement , je fis remplir de pierre 

legeremcnt couvertes de mortier cet 
efpace , je mis dans le milieu un grand, 
pot vernifé couvert d’un grand ôc beau 
carreau de marbre blanc , dans lequel 
j’enfermai une paire de cornes v Je mis 
fur le carreau une tête de mort envi- 
ronnée de tuiles bien cimentées , & 
j’achevai anrès cela le rcfte de mon 
ouvrage , bien afluré que dans les 
tems à venir ceux qui foiiilleront dans 
' cet endroit , croiront trouver un iré- 

lor quand ils en découvriront le gar- 
dien, & feront bien des raifonnemens 
J ' quand ils découvriront le pot aux cor- 

nes. 

Il y a auprès de Ayante- Politiano ou 
par abréviation A'ionte-Pptletano une 
montagne que l’on a appellce Montc-‘ 

, Defiderio , parce qu’on prétend que 

Didier dernier Roi des Lombards y a , 
Caché tous fes tréfors qui étoient fort 
confiderables ; c’efl: véritablement la 
montagne des defirs de tout le paï's. 
Le Pere Gadois dont j’ai parlé ci-de- 
. - vant étant dans cette Ville fut enga- 
les itéfors (lu ge a uire promenade lur cette montagne 
^ par en des premiers du païs qui ne 
m.niqua pas de l’entretenir des tréfors 
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que l’on y avoir cachés, après quoi il 
le pria très - afFeéfciieufcinent d’em- 

Ï iloyer fon crédit & fes fectets pour 
es découvrir & lui en faire une pair 
qui pCit le mettre en état de foûtenir la 
Noblefle de fesancètresque fa pauvre- 
té tenoit dans urt abailTemcnt honteux. 
11 l’afliira que fa recdnnoifTancc fur- 
païTeroit infiniment tout ce qu’il efpe- 
roit de fa bonté & de fonfçavoir fai- 
re. Le Pere Gado^s fut fort embaraf- ^ 
fé d’une pareille propofition , car quoi 
qu’il eût beaucoup de talens , il n’a- 
voit point celui de commercer avec le 
Diable , bc d’adoucir allés l'humeur 
farouche de ces impitoyables gar- 
diens, pour les obliger àfe décharger 
fur lui du foin de ces tréfors. Je crois 
meme que s’il eût eu un pareil talent , 
il l’auroit employé pour lui-mème ik. 
fe fer oit bien aifément mis en état de 
ne pas attendre la reconnoilTance de 
ce bon Seigneur. Il l’aijui'a donc & lui 
jura même qu’il n’avoit aucun fecrec 
pour de pareilles affaires , qu’il fça- 
voit foh metier de Prêtre , de Prédi- 
cateur & de ConfelTeur , bc par deflits 
cela alTés de mufiquejpour l’enfeigner 
à toute fl famille bc plus, & qu’en cela 
il éioic tout difpofé à lui rendre fer vi-=- 
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ce , mais que pour des tréfors il ne 
connoilToit point les lieux où il y en 
pourroit avoir , ni les moyens de les 
en tirer. L’importun ne fe rendit pas 
pour cela , il conjura le Pere juTqu’a fe 
jetter à fes pieds pour amollir fon cœur 
& l’obliger d’agir en fa fiiv eu r auprès 
duDiable ; cela fut caufe que leur pro- 
menade & leur converfation fut très- 
longue , 8c qu’il étoit plus de vingt- 
quatre heures quand ils defcendirent 
de la montagne. 

Quelques per Tonnes qui les a voient 
vù^ le promener dans ces lieux deferts, 
ôc y demeurer fi long-tems , s’imagi- 
neront qu’ils cherchoient les tréfors , 
ils le dirent à ceux qu’ils rencontre- 
rentdes valets le fçûrent&le dirent aux 
Savetiers, 8c les Savetiers à toute la 
Ville , de force que quand le Feie Ga- 
dois y rentra , il fut étonné que tout 
Je monde fortoit des maifons pour le 
voir , & qu’on le regardoit avec curio- 
lîté : Il fcut en entrant au Couvent de-. 

J» 

quoi il s’agilToit. Le Prieur aufll entê- 
té que les autres , lüi voulut faire un 
fcrupule de ce qu’il employoit fes ta- 
îéns pour un*étranger au lieu de des' 
«mployer pour le Couvent 8c pour fes 
fireres , 8c quoi qu’il pût dite , jurer 8c. 
çEOLtefter , iffaUut qu’il alUt çherchçj:: 
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im autre Couvent pour fe délivrer de 
•ces extravagans importuns. 

Je me fuis trouvé à Tivoli dans lé 
meme cas , peut-être fans cela atirois'- 
je eu peine à croire ce que je viens de 
rapporter ; Voici le fait. La conver- 
fation étant une fois tombée fur les 
moyens dont on fe fer voit en France 
pour trouver clés fources d’eau , les 
mines , & même les tréfors cachés , je 
dis ce que j^avois lu de la baguette de- 
vinatoire , ne penfant pas que cela dût 
aller plus loin* Mais la converfation je: arrivée i 
étoit à peine finie que' lé Sous-Prieur 
du Couvent nommé Milani , petit ef- 
prit s’il en fut jamais , me vint trouver 
à ma chambre, pour me dire que je 
pouvois enrichir le Couvent fi jevou- 
Ibis qu’il y avoit un tréfor caché dans 
le jarefin , & que par malheur on n'en 
feavoit pas- le lieu." lime tourmenta 
tant , que je fus obligé de lui pro#ier- 
rre d’aprêcer une baguette pour cher- 
cher ce tréfor prétendu. En effet étant 
le jour même avec lui à la vigne du 
Couvent , j’en fis couper deux par le 
Vigneron. Je fus furpris que ce bon 
Pere me demanda s’il n’y avoir pas 
quelque ceremonie à obfervér en cou^ 
pant ces baguerres , & qu’étant de- 
meuré feul avec le Vigneron pendam: 
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qu’il les coupoit , parce que ce b'oa 
Pere s’étoit retiré , il me dit â fon re- 
tour , qu’il avoir été bien aife de me 
laifler feul & en liberté pour accom- 
moder mes baguettes. Je vis par là 
qu’il étoit perfuadé qu’il y avoir du 
myftere dans cette coupe , & connoif- 
fant déjà le genie fuperftitieux de ces 
peuples , je réfolus de ne point edayer 
de me fervir de ces inftrumens natu- 
rels , & bien m’en prît , j’aurois im- 
manquablement été oblige de faire un 
voyage au Saint Office , Ôc quoique 
je n’euffe rien à craindre d’un Tribu- 
nal ff fage & ff éclairé , on m’auroit 
pourtant averti de ne me point fervir 
de la baguette. Je ne crus donc pas 
me devoir expofer à recevoir un pa- 
reil avertiffement , 6c j’éludai pendant 
plufieurs jours les poürfuites conti- 
nuelles dont il me fatiguoit pour aller 
chqjKber ce trefor. 

Malgré tous mes refus il vint un jour 
me demander avecinftance d’aller avec 
lui chez un de fes parens, afin de cher- 
cher de l’argent que l’on fçavoit très- 
certainement y être caché , me promet- 
tant bien que la chofe feroit fort fe- 
crette , d’autant qu’il n’y auroit dans ■ 
la maifoh que quatre ou cinq femmes 
d’une diferetion 6c d’un fecret à toute 
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épreuve. Cette nouvelle tentative me 
convainquit tout-à fait de l’imprudence 
du'perfonnage , ôc combien j’avois été 
fage de ne me pas mêler d’aller chcr- 
jcher le tréfor du Couvent. Jefisfera- 
blant de me fâcher beaucoup contre 
lui ; je le menaçai de me plaindre au 
Rcverend Pere General s’il me parloir 
davantage de ces chofes , il me le pro- 
mit , & pour le confoler je lui donnai 
les baguettes j je lui enfeignai à s’en 
fervir. Je ne fçai ce qu’il en aura fait 
parce que je quittai le Couvent & la 
Ville quelques jours après. 

Au reftc cette Ville eft confîderablc 
non feulemeht par fon ancienneté, qui 
l’emporte beaucoup fur celle de Ro- 
me j mais encore parce que deux Sou- 
verains Pontifes y font nés , fçavoir 
Simplicius, qui fut élnen 4^7. & Jean 
II. qui fut élu en 901. Le Pape Eugè- 
ne V. mourut à Tivoli en 1153. Voilà 
des endroits capables & au-delà d’an- 
noblir & d’illuftrer une"; Ville ; ce- 
pendant le Tribunal de Rome s’ob- 
ftine depuis bien long-tems à l’abaif. 
fer jufqu’à prononcer qu’on ne vit pas 
feulement bourgeoifement dans la 
Ville de Tivoli. J’ai déjà rapporté ce 
mauvais decret en Latin dans un autre 
endroit j mais cela ne le contentant pas 
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. encore , il en lâcha un fécond encore 
plus méchant que le premier dans le 
teins que j’étois à Tivoli j il portoit ces 
mots infultans : Nobilitas Tihurtina 
LAtJohk^cnihildiff'ert à Plebe. hz NoblelTe- de 
r^aitTàlifc Tivoli n’eft point diftinguée de la po- 
parla Rote pulace. Il ne fut pourtant, apporté à 
4e Rome. XivoH que long-teiiis après qu’il eut 
été rendu , du moins le tenoit-on fi fe- 
cretque ce fut la Gazette de Venife 
qui nous en donna la première nouvel- 
le Sc qui nous apprit pourquoi notre 
Noblell'e s’étoit armée, & ne fortoit 
plus fans épée , au lieu qu’auparavant 
elle fe contentoit de porter une canne 
ou un bâton; Tout le monde approit- 
va fort le parti qu’elleprenoit de fe dif- 
•tinguer du peuple , & de fe mettre en 
état de ne plus fouffrir une injure h 
quelque Romain étoit affés téméraire ' 
pour lui en faire. Il n’arriva rien de fâ- 
cheux pendant que je demeurai àTivo- 
Ti depuis cette levée de boucliers , .ni 
depuis que je fuis forti j car ces Mef- 
fieurs les Audiieiirsquifonr fi fiers fur 
leur Tribunal ne font que des bra- 
ves en papier , & véritablement plus ti- 
mides que les lapins quand ils voyent 
unefiamberge au vent.- ~ 
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. I 

CHAPITRE XII. 

Palais du Duc d'^efua Sparta. Chajjt 
des Tour dis, ht Cumpo Santa. Jeu. 
du Cafco, ejr autres remarques 
de l'Auteur. 

L E.Lundy 25. Novembre, je fus voir 
le Palnis du Duc d’Aqua Sparta , je 
ne connoilTois point le Concierge, mais 
deux jules m’en firent ouvrir toutes les 
portes. C’ctoit principalement pouc 
voir unideflein deta T ilia Adriani,<\u'on 
m’avoir beaucoup vanté. Le Concierge 
me fit courir toute la maifon avant d’en 
venir où je voulais , aufii ét.oit-ce ce 
qu’il y avoir de meilleur quoiqu’il ne 
valût pas grand chofe. 

Ce Palais eft auprès du Couvent de 
Socolanti , les appartemens font allés 
bien diftribués,^ mais très-mal meublés. 

Le Concierge me dit par forme d’exçu -< 
fe , que le Palais n’étoit pas meublé , 
parce que Son Eminence n’y étoit pas, je Den^in ac la 
m’apperçus aifémenr de l’un & de l’àu- Adtiam. 
tre. Nous arrivâmes enfin à l’endroit ' 
que je chercfiois. Je confiderai à loifir 
çe labirinthe de bâtimens , qu’un Perc: 

Jefuite a défignés ôç peints, ayec tant d.Q 
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foin & de précaution contre les voleurs, 
qu’il n’y a point fait de porte pour y 
entrer. S’il a oublié cette partie fi qÇ- 
fentielle à un bâtiment, il n’a pas oublié 
fon nom & fa qualité de Regent de 
Rethorique au College Romain , qu’il a 
mis en quatre ou cinq endroits , & moi 
pour le punir de n’avoir pas voulu qu’on 
entrât dans ce beau bâtiment, je n’ai 
pas voulu mettre fon nom dans mon 
Journal. 

Il faut pourtant lui rendre juftice, fon 
deficin approche plus du vrai-fcmblable, 
que la delcription qu’en fait M. de Sei- 
ne , qui prétend qu’il y avoit quatre- 
vingts-dix courtes dans ce Palais, & tou- 
tes d’architeâcure differente *, fi cela é- 
toit vrai , Villa- AdrUni furpafleroit 
infiniment le Palais que Trajan avoit 
fait bâtir à Civita-Vechia , qui pafToit 
pour très-grand & très-fomptueux , 
quoiqu’il n’y eût que cent enambres 
pour les Galères dans le Port, & cent 
chambres dans le Palais. Mais ce qu’on 
doit regretter infiniment , c’eft la perte 
des quatre-vingt s-cinq ordres d’archi- 
teébure , qui étoient employés dans ce 
Palais , & qu’il ne nous en refte que 
cinq. M. de -Seine auroit bien dûau 
moins nous dire leurs noms, & quelque 
chofe de leur figure* 
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La faifon des Tourdes, que nous ap- chalf d* 
pelions Grives aux Ifles Françoifes de ** 

l’Amerique , occupoit un grand nombre 
de chafleurs. Je crois qu 4 s ne chaiTent 
que pour le plaifir •, car la plupart négli- 
gent leur gibier , & le vendent à bon 
marché. On a communément fix tour- 
des pour un jule , c’eft un très-bon man- 
ger , pourvu qu’on en ufe avec plus de 
difcreci6n,que deux Seigneurs Romains 
qui penfcrent mourir , pour avoir gagé 
à qui mangeroit plus de beque-figues : 

, fans le fecours des vomitifs , ces Mef- 
fieurs étoient morts malgré ladélicatef- 
fe de ces oifeàux , qui dans le tems des - 
6gues ne fe nourriuent d’autre chofe > 
ce qui les rend extrêmement gras , ten- 
dres & d’un goût délicieux. On lescon- 
noît en quelques endroits fous le nom 
de pivoines. Ils font incomparablement 
meilleurs dans les lieux où il y a beau- 
coup de figues, qu’en tous les autres. Ils 
vont de pair avec les ortolans. 

Le Jeudy 18. je fus me' promener à 
San~Ange^o , maifon de campagne à un 
mille de la Ville, dans l’enfoncement de 
la’ montagne. Elle appartient aux Bene- 
diélins Réformés de la Congrégation dti 
Mont-Olivet. Le Monaftere dont cette 
maifon dépend, eft à Rome 2XiCamt» 

, auprès des ruines du Tcmplg 
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de la Paix. Ces Peres font habillés de 
bleue, leur capuce reflemble fore à ce- 
lui des Dominiquains , excepré qu’ils ne 
s’en couvrent pas la tête , parce qu’il eft 
tout plifle & coufu fur leurs épaules, où 
il fait la plus plaifante figure du mon- 
de. Ils n’ont dans cette maifon qu’un 
Frere Laïque , avec quelques domefti- 
ques, qui ront valoir leurs terres , leurs 
vignes & leurs oliviers.. Le Cardinal 
Fondati qui étoit de leur Ordre , y avoir 
fait faire un appartement de fix petites 
pièces, dont les meubles étoient delà 
derniere modeftie, avec une gallerie qui 
conduit à une Chapelle., où il y a trois 
autels très'fimples , mais alTés propres^ 
Selon toutes les apparences , il y avoir 
en cet endroit quelque édifice ancien 
qui avoit été confiderable , puifqu’en 
foiiillant les fondemens de ce que nous 
vîmes du bâtiment, on a trouvé un bon 
nombre de colonnes de marbre, & d’au- 
tres morceaux d’une très-bonne archi- 
tedure. Il eft très-probable, que fi ces 
bons Peres faifoient travailler, ils ne 
perdroient ni leurs peines , ni leurs dé- 
penfes. J’aurois bien voulu avoir les 
mêmes afl'u rance s dans la vigne de notre 
Couvent , je l’aurois labourée & bien 
profondément. 

■Je m’apperçus fur lefoir qu’on tra- 



Digitized by ^ 




d’Espagne et d’Ît aiïe. 141 - 

^ailloit dans notre EgUfe -, j’allai voir commenron 
de quoi il s’agiflbit , & je trouvai 
ç’étoit la Contrairie du Rofairequi fai- ^om. ” 
foie vuider les trois caveaux , où elle a 
droit d’enterrer fes morts. Je fus voir 
travailler le c’dt-â-dirc,le 

EolToyeur, à ce puant ouvrage, il avoit 
■trois hommes avec lui. 'Après que les 
caveaux furent ouverts, ils les lailTerenc 
prendre l’air environ une demie heure 
avant d’y defeendre , afin que l’odeur la 
plus fubtile &c la plus pénétrante çût fe 
diffiper. Un d’eux y defeendit apres ce- 
la , Sc attacha avec une corde les cada- 
vres l’un après l’autre. On les tiroit en 
haut, ôc'onles arrangeoît fur le pavé de 
l’Eglife , & quand un caveau fut vuidé 
:& balayé , ces gens prirent les cada- 
vres à braffée &c les portèrent dans le 
foupirail d’une allés vafte cave qui é- 
"toit derrière l’Eglife , où ils les jette- 
rent comme on jette des bêtes â la voi- 
rie. Ils rompirent les cerciieils de bois 
qu’ils trouvèrent , en tirèrent ce qu’il y 
avoit , & n’y firent pas plus de façon 
■qu’à ceux qui n’en avoient point. De 
forte que tout le monde a l’honneur pour 
fon argent de pourrir en tout ou en 
partie dans l’Eglife , 6c d’aller enfuite 
achever de fe confommer dans cette fe- 
pulmrç commuije.On l’appellele C/fw- 
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fo Santo , ou le champ faint. Je remar^ 
quai qii’après que là première infedbion 
qu’on fchtit en ouvrant les caveaux fut 
pa(Tée , l’odeur de ces corps étoic in> 
luppouable. Elle approchoit de celle 

3 ui fort de ces boutiques où l’on vend 
U fromage , & rien autre chofe. Elle 
ne laifle pas d’être quelquefois très-ma- 
liçnc & très-mortelle. Le BecAmorto me 
dit, que fon j)ere étoit mort dans un 
caveau- où il etoit defeendu, ayant été 
étouffé par la puanteur i & qu’il n’y 
avoir pas long-tems que trois de leurs 
Confrères étoient morts les uns après 
les autres dans un caveau où ils étojent 
defeendus. Il me dit encore , que le 
danger étoit bien plus grand , quand il 
y avoir eu de la petite veroUe ou du 
pourpre , que dans les maladies ordi-^ 
naires, &c que les fçpultures où l’on 
met les corps des enfans l’étoient infinir 
ment plus que celles des grands corps. 
\Ces gens gagnent un écupar nuit , avec 
un bocal de vin par tête , du pain & de 
la, viande Jls le gagnent aflurément bien, 
liA- métier des Vidangeurs à Paris n’eft 
rien en comparaifon, ni pour le danger, 
ni pour la puanteur. 

J’allai dès le lendemain matin pren- 
dre l’air, car quelque précaution que 
j’çuiTc pris en me lavant les mains & le 
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vifagc , avec du vinaigre & de l’eau d» 
vie ) cette odeur de mort m’avoit telle- 
ment pénétré, que je ne pouvois me fup- 

f iorter. Il fallut changer d’habits depuis 
es pieds jufqu’à la tête , .& les faire la- 
ver, ôccettcmauvaifc odeur eût encore 
bien de la peine à me quitter. 

' On trouve à tous les carrefours des 
chemins , & dans une infinité d’endroits 
de petits Oratoires , où il y a des Ma- 
donnes &c des faints Antoines de Pade 9 
qui par paranthefe eft après la Madon- 
ne , le plus grand Saint du Paradis. J’a- 
vois remarqué qu’il y avoir i tous ces 
Oratoires une infinité de petits paquets 
de toile gros comme le pouce attachés ’ 
avec des fils. Je m’étois imaginé que ces 
petits paquets renfermoient quelques ** 
menues monnoyes, que les perfonnes 
dévotes mettoient en ces endroits pour 
l’entretien de'ces Oratoires , & je m’é- 
tonnois de ce qu’on laiflbit ces aumô- 
nes fans ^es employer. La négligence 
de ceux qui en doivent avoir foin me 
faifoit peine •, car j’aime l’ordre , 6c je 
n’aime point du tout la négligence , ne 
m’imaginant pas qu’on pût,fe refoudre à 
les voler. Je dis ma penfée à un Reli- 
gieux avec qui j’écois , qui femocqüade 
ma fimplicité , & me dit, que fi ces pa- 
quets rcnferiiaoicnt de l’argent , on n’e» 
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verioit pas un leul. U s’approcha d’un 
de ces Oratoires , en détacha plufleurs 
de ces paquets , ôc me fit voir qu’ils ne 
lenfermoicnt que de pyetites pierres ou 
du fable. Je n’aurois pas été fi long- 
tems dans l’errent , fi j’avois ofé m’é- 
claircir , mais comme je fuppofoîs qu’il 
y avoit derarsent , jeeraignoisde paf- 
fer pour un voleur , fi je fatisfaifois ma 
•curiofité en ce point. Mon Confrère 
m’apprit que xes petits paquets étoient 
-en mémoire , &c en reconnoiflance des 
grâces qu’on avoit reçues par Tinte r- 
ceiîion des Saints, dont les Images é- 
:toient dans ces Oratoires. C’eft faire fes 
xemercimens à bon marché. 

Voici une autre maniéré. Ceux qui 
ont quelque grâce à demander à Dieu , 
font vœu de Ten aller remercier à tel 
■ Oratoire , & d’y conduire un ou plu- 
-fieurs enfans les pieds nuds.J’ai vù bien 
-des fois ces pèlerinages , &c j’ai pris 
quelquefois la liberté de diife aux per- 
fonnes qui conduifoientees pauvres pe- 
tits innocens , dont les pieds étoient 
fouvent tour écorchés, qu’elles feroient 
bien mieux de fe déchauflér & de fc 
mortifier, que de faire ainfi pénitence 
par Procureur. On me répondit modef- 
tement, que c’étoit la coutume du Pais , 
ôc que les fouffrances de ces innocens' 

étoient 
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ctoienc plus agréables à Dieu. J’en en^ 
tendois d’autres, qui difoient entr’el- 
les, c’eft un François, ces gens-là n’ont 
pas la foi. 

Depuis que le froid fe faifoit fentir,’ 
les enfans & toute la jeunefle de la Vil- - 
le joüoit à un jeu , qu’on appelle le Ca- 
feo , parce que l’inftrument dont on fe 
fert reflemble entièrement aux froma- 
ges que l’on fait dans le Païs. C’eft un 
rond de bois de ftx à fept pouces de 
diamètre, & de trois pouces d’cpaifleur, 
plat des deux côtés. On l’environne de * 
trois ou quatre tours d’une liziere de 
drap, ou d’un galon de fil, dont un des 
bouts eft attaché au poignet dujoiieur* 
qui le jette en avant de toute fa force > 
dans le même tems qu’il laifl'e dérouler 
le galon ^ en criant , a <voi a voi, c’eft- 
à-dire , prenés-garde à vous. Le froma- 
ge roule félon qu’il a été poulTé , èc qu’il 'I 

rencontre plus ou moins de pierres pour f \ 
rallenrir fa courfe , ou pour le dérouter. 

Celui dont le fromage arrive au but en 
moins de coups , gagne ce qui eft au jeu. ’ 

C’eft une efpece de mail fans maffes. On 
ne le joue pas dans les rues de la Ville, 
cela feroit trop dangereux , mais dans le 
grand chemin , qui eft derrière les mu- 
railles, entre les Capucins & la Rocca* 

Il n’eft point du tout (ïïr de fe trouver 
Tome ir> G 



Digitized by Googl 




r 



! 

I 

I 



Site delà 
Concept oa 
de la Sainte 
ïieigc, 



J4^ Voyages 

dans cette route quand on y joue ; car 
quoiqu’on foit averti par les cris des 
joiieurs de prendre garde à foi, il arri- 
ve pourtant quelquefois que le froma- 
ge rencontre quelque pierre > qui le re- 
jette à côté , & il n’en faut pas davantage 
pour cafler la tête ou les jambes qu’il 
attrape. 

Le Samedi 7. Décembre veille delà 
Conception de la Sainte Vierge , j’allai 
voir la parure de l’Eglife Cathédrale , 
où l’on faifoit cette folemnité d’une ma- 
niéré extraordinaire , en execution d’un 
vœu que la Ville a fait il y a nombre 
d’années , pour avoir été délivrée d’une 
pefte furieufe par les mérités de la Sain- 
te Vierge. Ce jourétoit un jeûne de pré- 
cepte pour toute la Ville. Je trouvai l’E- 
glife très-bien ornée , les tapifleriesde 
damas rouge , les feftons de taffetas , les 
galons & les crépines d’or écoient ré- 
pandues par tout avec beaucoup d’or- 
dre & d’entente. La C hapelle de fa Vier- 
ge étoit toute tendue de velours rouge , 
Tautel étoit paré d’une très-nombreufe 
argenterie , avec des bouquets de fleurs 
d’argent, ôc un très-grand luminaire. La 
muflque ordinaire étoit augmentée de 
dix-huit à vingt Mufîciens&Simpho- ' 
niftes venus de Rome. J’entendis les 
premières Vêpres qui me plurent beau- 
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coup. Le foir les fenêtres des maifons 
furent illuminées avec des lanternes de 
papier peint , ou imprimé fort propre- 
ment. Il y eut des feux devant plulieurs 
maifons , & fur tout dans la place de- 
vant la Cathédrale , avec des boëtes & 
les trompettes. Tous ceux qui avoienc 
des Madonnes peintes , ou de reliefs de- 
vant leurs maifons, les avoient parées à 
l’envi les uns des autres , & les avoient 
encore ornées de lampions fort bien diT 
pofés. 

Il devoir y avoir les mêmes illumina- 
tions le foir fuivant, mais il furvint un 
orage épouvantable , avec une très-grof- 
fe pluye j & quoiqu’il fit un froid fort 
piquant depuis environ dix jours, il ton- 
na efftoyaDlement pendant fix heures 
entières , ce qui étoit au jugement des 
gens du Païs une chofe dont on n’avoit 
jamais eu d’exemple. 

Je paflai avec un de nos Peres chez 
un de fes parens , où il y avoir un mort. 

Nous y entrâmes pour prier Dieu , Ôc 
ce fut inutilement. Toutes les femmes 
du voifinage s’y^étoient afiemblées & • 
faifoient un tintamarre qui nous aa''oit cmoniei 
■empêché d’entendre le tonnerre. Je n’aî i” 
jamais rien vu ni entendu de pareil. Les 
unes crioient de toutes leurs forces, 
les autres plemoienc Sc fanglottoient 
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comme fi tout le monde eût dû être 
perdu dans le moment ; d’autres s’é- 
gratignoient & fe donnoient des foufi 
flets , & tout cela par pure ceremonie, 
fans être touchées de la mort non plus 
que moi,qui n’y prenoit aucunepart,feu- 
lement parce que c’eft la coûtume , & 
que les voifins fe doivent cela les uns 
aux autres. 

Notre Prieur m’apprit plufieurs ma- 
niérés de pleurer les morts qui font en 
ufage en difFerens endroits d’Italie. Je 
n’en rapporterai que deux. 

A Banco Bourg dans l’Abrufie Provin- 
ce du Royaume de Naples , les femmes 
qui pleurent les morts de leur famille 
ou de leurs amis font afilfes le derrière 
nudfur de petites felles de pierre ou 
de marbre , & là en habit négligé, les 
cheveux épars & les joiies bien égra- 
tignées , elles crient , pleurent ou chan- 
tent jufqu’à ce qu’on porte le corps à la 
fepulture. 

En plufieurs endroits delaTofcane, 
s’entend dans les Bourgs Sc Villages, 
les femmes , ( car ce font toûjours elles 
qui prennent ces commilfions à caufe 
de la facilité qu’elles ont à pleurer fans 
en avoir deraifon. ) Les femmes , dis- 
je , pleurent les morts en mufique ôc 
en vers libres, c’eft-à-dire, qu’étant à dç' 

/ . 
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fnî couchées autour du corps mort dans 
un habit négligé & fans coéfFure , elles 
commencent par répandre bien des 
larmes après quoi elles fe difent les 
unes aux autres , &c à ceux qui les veu- 
Iei>t écouter , toutes les vertus de les 
bonnes qualités du défunt ou de la 
défunte , n’en eût-il aucune, elles men- 
tent par politelTè de endifent des mer- 
veilles , & cela en vers libres qu’elles 
font fur le champ avec efprit de d’un 
tour aifé , elles les mettent en même 
tems en air, d: joignant des mouvemens 
de dès larmes à ces chants , elles fe ré- 
pondent les unes aux autres d’une ma- 
niéré fpirituelle de pathétique. J’ai bien 
du regret de ne m’être jamais trouvé à 
pareilles fêtes, j’aurois tout employé 
pour les faire durer le plus long-tems 
qu’il m’auroit été poilible. Je crois que 
c’eft un relie de ce qui fe pratiquoit 
chez les anciens Romains qui avoient 
des pleurelifes en titre d’Ofiiee, qui 
étoient d’autant pluseftiraées, de mieux 
payées qu’elles fçavoient remplir plus 
abondamment leurs lacrimatoires. 

Je me prelTois de voir le relie de 
ce qu’il y avoir à voir à Tivoli , parce 
que je devois aller demeurer à Ci-v#- 
ta-^echia , de j’étois bien'aife de faire 
quelque fejour à Rome. 
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J'employai prcfque tout le jeudî 
douzième à me promener autour de la 
Ville avec un de nos Peres :nous allâ- 
mes au Couvent de S* Antoine au-delà 
du Teverone, il eft aux Peres du Tiers- 
Ordre de S. François que l’on appelle à 
Paris les Piepus ou les Penitens de S. 
François. Ceux de Tivoli, & comme je 
crois tous les autres d’Italiejfont habil- 
lés comme les Cordeliers à la grande 
manche , autrement les Conventuels 
que l’on ne connoît guercs en France ,, 
quoiqu’ils fe prétendent être les vérita- 
bles en^ms de S. François &les plus lé- 
gitimés. Je ne mettrai point leurs râl- 
ions ici de peur de me faire une querelle 
avec les Cordeliers. Ce qu’il y a de très- 
fûr & qui eft un grand préjuge pour 
eux ; c’eft i. Que le Général des Con- 
ventuels eft Général de tout l’Ordre de- 
S. François excepté des Capucins qui 
ont un Général particulier 6c des cou- 
tumes particulières, z. Que quand un 
Capucin, un Cordelier Oblcrvantin,ou 
de telle autre branche que fe puilTe 
être , un Penitent ou Piepus eft élevé à 
l’Eminente dignité du Cardinalat , il 
quitte aufli-tôt Ton habit parti culier,&. 
s'habille & fe chaulTe comme les Con- 
ventuels , ce qu’on ne foufFriroit pas af- 
fCirémentàRomc, fionn’étoit pas con* 
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vaincu que l’iiabic des Conventuels cft 
réellement le véritable habit de faint 
François. 

Quoiqu’il en foi t les Picpus de Ti- 
voli font habillés comme les Conven- 
tuels^ ils font chauffés comme eux j & 
comme eux ils n’ont point ces vilaines 
barbes > qui défigurent fi fort les Ca- 
pucins. Les Auguftins dechaufîcs ou 
petits Pères de Paris viennent enfin 
avec le fecours du Pape» du Roy>& 1 ap- 
probation du Parlement , de quitter 
leurs barbes ôc leurs capuchons pointus, 
il ne leur manque plus que de fe chauf- 
fer. Les Feüillans leur en ont donne 1 e- 
xeraplc i ils ne peuvent errer en fui- 
vant des Religieux auffi fages > qut 
étoient autant obligés qu’eux à la nudi- 
té des pieds -, tout Paris attend cela de 
leur bon efprit avec impatience. 

Nous allâmes de là a l’Hermitage de « 
^HintilUno , il porte ce nom parce 
qu’oH prétend qu’il eft bâti fur les rui'* 
nés de la maifon de campagne de ^uin* 
tilimm *, mais il s’enfaut bien qu’il n’eit 
occupe tout le terrein. Tous les envi- 
rons font pleins des reftes de ces bâti- 
mens fuperbes j on y voit encore quan- 
tité de voûtes qui foutenoient les ter- 
rafles où étoient les bâtiments & les jar- Hermîtâfa 
dins , ôc d’cfpacc en cfpace les reftes 
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<le l’aqueduc qui y portoit l'eaii. On Y 
diftingue encore fans peine, bien des 
endroits où il y avoir des portiques fou- 
tenus par des colonnes > & dans d’au- 
tres des amas conflis de murs & de piè- 
ces d’architedure j on en a tiré bien des 
morceaux & on n’a pas encore tout pris. 
Ce Palais avoir une vùë charmante , il 
avoir le Teveroneàfa gauche, Tivoli , 
la Y illc de Aï ecenas ôc tout le pais juf- 
qu’aux montagnes de Paleftrine. i 11 
voyoit.en face la Ville de Romc& tout 
!e païs jufqu’A la mer , il avoit à fa 
droite la Sabine. La Kia Flatninia , qui 
paffe par cet endroit,cft encore affés en- 
tière dans bien des lieux , ék: fur-tout 
dans ceux qui fe font trouves hors de 
portée des endroits où l’on a bâti , & où 
par confequent on n’a pas eu befoin de 
pierre. Je blâme pourtant ici ce que j’ai 
pratiqué moi -même , étant à Civita- 
Vechia, & y faifant travailler à la façade 
de notre Eglife qui eft la Paroifle de la 
Ville , car quand j’avois remarqué 
quelque bonne pierre dans la F’ia uiu'» 
relia je ne faifois point de difficulté de 
fuivre le mauvais exemple que je blâ- 
mois, dans les autres , & de la faire en- 
lever muni du pretexte de la faire fer- 
vir pour la maifon de Dieu: je manquois 
à ce que je devois à l’antiquité de 
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ces beaux ouvrages &c au bon fervice 
qu’ils rendoient encore tous les jours i 
il eft vrai que tous ces beaux chemins, 
font abândonnésdepuis filong-tems fans 
qu’on fonge à y faire la moindre répa- 
ration , qu’une pierre plus ou moins ne 
me paroiflbit pas un objet digne de 
mon actention.. 

De nous defeendîmes i 

La fontaine de Corio\ c’eft une très-belle 
&z très-bonne eau qui vient de la mon^ 
tagne où étoit fimé le Palais de 
tilien > & meme d’uapeu plus loin , car 
c’écoit pour la conduire chez lui qu’il 
avoir fut faire les aqueducs qui fublif- 
tent encore en partie. Cette eau jointe 
à plufieurs autres fources qui*vienncnt 
des montagnes voifines , forment un 
ruilï'eau , & en hiver un torrent qui le 
perd dans le Teverone. On le pad'oit 
autrefois fur un pont très-beau que l’on^ 
a laiffé tomber en ruine v on a été obli- 
gé de lui en fubftituer un autre qui aura- 
bien-tôc le même fort. Nous fuivîmes- 
comme à la pifte les relies de la \ 

Fla-r.inia qui nous condtiilirenc enfim 
dans les ruines du Palais de Afecenas^ 
que j’avois vû.bien des fois, & que je 
ne pouvois m’empêcher d’admirer par- 
ce que j’y trouvois toujours quelque: 
chofe de nouveau ivoir & à appreûip-r 
dre. G ^ 
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Delà je fus voir les poudrières •, elles 
venoienc d’etre abandonnées on m’af- 
fura que le Pape ne vouloir plus qu’on 
y travaillât ; ce fera un moyen de con- 
ferver les reftes précieux d’antiquité, 
qucces miferables abbatoient fans ref- 
ped& fans retenue, dans la folle ima- 
gination d’v trouver des tréfors qui n’y 
ont jamais été. 

Je commençai dès ce jour à faire mes 
adieux étant réfolu de partir le lundi 
fuivant feiziéme de Décembre afin de- 
pouvoir demeurer quelques jours à- 
Rome. 

Je n’avois pas fait beaucoup d’habi- 
tudes di^s la Ville,ainfi mes adieux fu- 
rent bien-t6t achevés , mais fur-tout 
je n’avois garde d’oublier la penitente* 
de notre Prieur qui s’appclloit Sœur 
Marie-Magdclaine de la Croix , RelU 
gieufe duTiers-Ordre de S. Dominique. - 
C’etoit une fille d’une éminente pieté, 
Reiîgjeurcsau d’unc obéïfTance parfaire, ôc d’une auf- 
Tiça-ordre. tcrîté prefque inimitable. Les Réli- 
gieufes des Tiers-Ordre ne font point 
cloitrées , elles demeurent chez leurs 
parens; on les appelle en Italien 
ytache di C4y2«> c’eft à dire Religieufc de- 
maifon. Elles ne laiflent pas déporter 
l’habit de leur Ordre en public , & d’ô- 
tcïràlcurs Supérieurs & Supérieures 
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auffi parfaitement que fi elles étoicnc 
renfermées dans un Cloître , quoi- 
qu’elles ne fafTent que des vœux fim- 
ples , dont il eft très- facile d’obtenir 
la difpenfe quand il leur prend envie 
de fe marier j il eft très-rare que cela ar- 
rive , ni qu’elles donnent aucune pri- 
fe à la médifance. Elles ne fortent ja- 
mais feules de leurs maifons , ne font 
des vifitesque très-rarement, ne vont 
jamais dans les affemblécs , & quand 
elles fe trouvent plufieurs peu éloignées 
les unes des autres , elles s’aflemblent 
les après-midi chez la plus ancienne ou 
chez la Supérieure , font leurs exer- 
cices ^ leurs leétures , 5c travaillent 
cnfemble. 



Celle dont je parle ici n’avoit gucres 
que vingt-deux à vingt-trois ans j elle 
avoir été fort belle avant que fes trop 
grandes aufterités l’eufTent décharnée: 
au point qu’elle n’avoit prefque plus Hîftoîrt délai 

1 11/ ^/“i* Tccur 0 

que la peau collée aux os-, Ion ht en 
toute faifon étoit une planche couver- cioix. 
te d’un méchant tapis j elle portoit jour 
& nuit un rude 5c long cilicc , 5c pra- 
tiquoit avec un courage étonnant , une 
infinité d’autres aufterités ^ fon jeûne 
étoit fi rigide qu’elle ne mangeoit pref- 
que rien \ elle avoit vécu plufieuts an- 
nées de pain 5c d’eau, en très petite:' 
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quantité *, il y avoit près d’un mois 
lorfquc je fus prendre congé d’elle , 
qu’elle ne pouvoir plus manger ni boi- 
re j toute fa nourriture étoit la faintc 
Euchariftie qu’elle venoit recevoir 
dans notre Eglife accompagnée de fa 
mere. Notre Prieur rn’affùra qu’elle de- 
voir mourir dans les deux premiers jours 
de Février, & qu’il fe pafl'eroit des cho- 
fes extraordinaires dans ce tems-là ■, il 
me prefla fort de dilFérer mon dépare 
/ufqu’à ce tems-laj ôc j’y étois a(îcs por- 
té par ma curiofité naturelle. Il me vint 
cnluice des raifons qui me firent ré- 
foudre à nè pas différer mon voyage , 
de force que je pris congé d’elle , &c je 
me recommandai fort à fes prières^ 
Elle me donna avec la permilîlon de fou 
Direéfeur une petite image qui étoit 
dans fon bréviaire , que je garde enco- 
re à préfent. 

Après les adieux du dehors j’allai 
faluer tous nos Peres dans leurs cham- 
bres ils me firent beaucoup d’hon- 
nètecés , me témoignèrent du regret 
de ce que je les quitiois, & m’offri- 
rent de m’affilier à leur Couvent fi je 
voulois demeurer ; il eft vrai que je: 
m’érois comporté avec eux d’une ma- 
nière? qui les avoir gagné. J’iivois fur 
tQttcçiçhoiçî mis en pratique; une ma- 

' -.4 • 



Digitized by GoogI 




dTsP AGNE ET d’ITALIE. .I57 
xEme qurdoit être inviolable auxEtran- 
gers ; c^eft de ne fe jamais mêler des 
affaires d’autrui , de ne rien voir de 
ce qui fe pâlie , de n’en jamais parler, 
& de ne rien rapporter des uns aux 
autres. 

Le Pere Prieur ne manqua pas félon 
la coutume de me traiter magnifique- 
ment à fo’jper la veille de mon départ. 
Ceft^un ufage politiquement établi , 
afin de faire . oublier à ceux qui quit- 
tenr un Couvent, les fujets de plain- 
tes qu’on leur y pouvoir avoir donnés.. 



CHAPITRE XIV. ' 

VojAge de V A fit eur a Rome. Des 7 fies 
flot.xntes. Cérémonies de Noël. So» 
Arrivée a Civtta-P^echia. 

J E partis de Tivoli le Lundi feiziéme 
Décembre 1709. J’étois dans une 
calèche avec un Chanoine de la Cathé- 
drale , il ne nous coûta que fept julcs 
chacun pour faire un voyage de feize 
milles , & être rendus aux portes de 
nos Maifons-, nous fortîraes par la porte 
Romaine, qui eftle jardin dTft, & les 
ïuines du Palais de Mccenas , ayant I3 
l&uejront à nextre droite jufqu à Ronts 
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Lucâho , où nous le paffâmescnTÎi'on a 
deux milles de Tivoli J encore environ à 
milles de ce pont , nous paffames un 
ruifleau d’eau Dleuâtre,épaiuc & puante, 
qu’on appelle la Soif orata onia, rivière 
(oufFree : on l’appelloit autrefois albnlét 
à caufe de la couleur de Tes eaux qui 
font quelquefois blanchâtres. Cette 
eau fort d’un petit lac qui eft environ 
à un mille du pont. Le voiturier nous 
y conduifit comme j’en ctois convenu 
avec lui j ce qu’on y peut remarquer de 
plus curieux font des mottes de terre 
cntrelalTées de jonc qui les foutiennent 
fur l’eau, & les font aller au gré du vent, 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre, j. 
on les appelle les Iflcs Rotantes ou 
Jfole Hdtmti j les plus grandes ne me 
parurent pas av.oir plus de quarante à 
cinquante pieds de circonférence. Je 
n’ofai pas me mettre fur une qui tou- 
choit au bord , parce qu’elle ne me pa- 
rut pas allés ferme. On prétend que 
cette eau foulFrce eft bonne pour les 
rhumatifmcs , douleurs froides , & fur- 
tout pour la galle , par bonheur jc- 
n’avois ni l’un ni l’autre.^. Ce Lac eft. 
formé par l’écoulement des eaux d’une: 
fontaine que Inous allâmes voir à cin- 
quante pas plus loin j c’eft un trom 
rond-, fort profond où l’eau bouillonne .^; 
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il s*cn élcvc une odeur de foufFre fore 
puante quand on y jette une pierre, 
je la vis & je me convainquis de la vé- 
rité. Gn fait beaucoup' de chaux aux 
environs, & on y cire beaucoup de ce 
marbre bâtard appelle pierre traver.- 
tinc. 

Le Chanoine avec qui j’étois , avoit 
la bonté de me montrer tous les mo- 
numens qui fe trou voient fur la route ,, 
comme les relies du Maufolce de la 
famille Plancia auprès du Boute Lu- 
eam i les pierres qui relient en quel- . 
qiies endroits qui marquent les milles; 
que les Auteurs Latins marquent li fou- 
vent en ces termes, frima , fecundo ,, 
tertio ab »rhe lapide y c’cll-à-dire à 
un,deux Sc trois milles de la.Ville. Ces- 
pierres fervoient encore à marquer les 
chemins, afin que les étrangers n’eulïent 
pas la peine de les demander. 

Environ à trois milles de ces eaux, 
puantes nous trouvâmes une méchante 
hôtellerie ayant tout l’air d’un coupe- 
gorge , on l’appelle la Fevernavila ott 
la petite hôtellerie j elle cil un peu aa^ 
delà des ruines d*un Village inhabité 
que l’on appelloic Caftel Arcione que: 
mon Chanoine me dit avoir été dé- 
truit , paiec que les habitans croient 
tous voleurs ic aÛalfins qui voloîenc de 
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cgorgcoient tons les paffans. 

A deux milles plus loin nous trotp^ 
vâmes une autre hôtellerie appel— 
lée Oflerit del Forno qui ne mepiruc 
ni meilleure ni plus fûre que la précé» 
dente. Il y a des deux côtés du che-^ 
min un çrand nombre de grottes tail- 
lées dans des lieux d’où on a ciré de la 
poulïolane ou des pierres qui font des 
retraites naturelles &: tout-à-faic com- 
modes pour des bandits & des vo--. 
leurs. 

Le nom de bandit vient de celui d-c 
Bando , c’eft ainfi qu’on appelle en Ita- 
lien ce que nous appelions en France- 
Edit , Ordonnance , Déclaration s ce 
qu’on connoîr en Hollande fous celiiî 
de placard. Qiiand quelqu’un a com- 
mis un crime qui mérité le banniHe- 
ment, on ne fe contente pas de le lui li- 
gnifier &c de le mettre hors des portes 
delà Ville comme on fait à Paris , mais 
on affiche la Sentence qui eft appellée 
Bando ou Edit , afin que tout le monde 
le fçache; après cela fi le bandit ou ban- 
ni eft allés hardi pour rentrer dans la 
Ville ou dans l’Etat, félon qu’il acte 
condamné , il eft permis à tout le mon— 

■ de de le prendre pour le mettre entre- 
les mains de la Juftice , ou de le tuer 
fi. l’on ne peut pas s’en rendre maître 
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autrement , & en apportant fa tête on 
reçoit la récompenfe qui eft promife 
dans le 'Banda. 

Il y a un nombre de miferables que 
leurs crimes ont fait bannir , ou que la 
crainte du châtirpent a fait fe bannir 
eux-mêmes, Ces gens fe retirent pour 
l’ordinaire dans ces lieux de deferts & 
attendent les paflants afin de les voler î 
on les appelle bandits , quoiqu’il n’y 
air peut - être point d’adte de Jufticc 
contre eux : ce font des alfalîins à g^gc 
qui attendent qu’on les mette en be- 
iogne. Oir dit que la province de l’A- 
bruffe en fournit le plus grand nom- 
bre 5 ces gens ont pourtant quelque ef- 
pece d’honneur , il eft rare qu’ils trem- 
pent leurs mains dans le fang de leurs 
alTociés comme il arrive à d’autres , qui 
pour obtenir le pardon de leurs crimes 
& la récompenie qu’on attache à la 
mort de quelque bandit fameux par 
quelque crime important , ne font 
point de difficulté de les poignarder » 
de lui coup>er la tête de de l’apporter 
à Rome où ils reçoivent ce qu’on leur 
a promis par le Banda qu’on a publie 
pour cela. 

Ils ont encore de la reconnoiftance 
pour ceux qui les ont fait travailler , 
e’eft-à-dirca aftàflincr quelqu’un, de qui 
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les ont bien payes , car s’il arrive qu’iit» 
ennemi de la perfonne fc vcüille fer- 
vir de leur miniftcrc pour la faire aflaf-- 
finer , ils viennent généreufement l’en 
avertir , & pourvu qu’on leur donne 
le double de ce qu’on leur avoir pro-» 
mis , ils vont lui faire ce qu’on atten- 
doit qu’ils feroîent à un autre. Au 
refte ils font d’une fidelité à toute c- 
preuve fur le fecret , s’ils font pris on 
n’a que faire de craindre qu’ils vous 
aceufent ; ils aiment mieux mourir dans- 
les tortures que de découvrir ceux qui 
les ont employés. 

Deux ou trois bandits ayant été vi- 
vement pourfuivis dans un bois par des 
Sbirres , un d’eux eut la jambe caffec 
d’un coup de fufil , & fes compagnons 
fe voyant trop foibles prirent la fuite 

fe fauverent^ Le bleflc fe jetta au. 
pied d’im arbre S>C fit feu fur les SbirrcB 
pendant qu’il eut de la poudre ôc des 
Aaiond’un Dalles.. Les Sbirres l’épargnoient parce 
•aaditi qu’on leur avoit recommandé de faire 
tous leurs efforts pour en avoir un vi- 
vant j de forte qu’ils n’avoient garde 
de le tuer ;.quand il fût au bout de fes 
munitions , il jetta fon fufil & leur cria 
d’approcher , ils le firent *, il tenoit fon 
couteau à la main, &: tirant fa langue 
quand il les vit proche de lui il la couüî 
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pa & la leur jetta avec fon couteau ; ' 
c’étoit un moyen fur de n’être pas obli- 
gé de parler , en effet il ne parla plus j 
car n’ayant pas été fecouru à tems le 
fang rétouffa. 

Les Sbines qu’on employé à la cam- 
pagne font ordinairement de l’Ifle de 
Corfe. Ces gens font accoutumés aux 
plus rudes fatigues, ils montent les mon- 
tagnes comme les lievres , ils ont du 
cœur, Sc comme ils font voleurs de pro- 
felTion & aflaffins en titre d’office, il n’y 
a point de gueux au monde auffi pro- 
pres qu’eux à découvrir & à prendre 
ceux qui font le même métier qu'eux ; 
é’ ailleurs comme ils font étrangers il y 
a moins lieu de craindre qu’ils agilTcnc' 
de concert avec ceux qu’on les envoyé 
prendre *, il faut pourtant que le Gou- 
verneur de Rome y prenne garde de 
bien près , 5c qu’il les change fouvent 
de quartier , autrement il ne feroit 
qu’augmenter le nombre des bandits, 
au lieu de le diminuer. 

Nous repaflames le Ta'verone à trois 
milles du Forno fur le pont appelle 
Mammçlo qu’on dit avoir été bâti 
par Mammes mere de l’Empereur Alé- 
xandre Sévère ; 5c nous entrâmes à Ro- 
me après avoir fait quatre milles par 
porte de S. Laurent où commence: 
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l’ancien chemin de Tivoli appcllé ViA 

Tiburtma^ 

Je trouvai en entrant au Couvent de 
la Minerve quelques-uns de nos Pères 
François qui eurent l'honnêteté de me 
conduire Sc de inc préfenter au R. P, 
Général / je lui fis mon compliment en 
Italien , il me reçût avec fa bonté ordi- 
naire, me félicita du progrès que 
vois fait en fi peu de tems dans la lan- 
gue Italienne , & me dit en riant qu’il 
coutoit fouvent bien de l’argent pour 
conduire des gens où je voulois aller 
volontairement , ilfaifoit allufîon à la 
prière que je lui avois faite de m’en- 
voyer demeurer au Couvent de Civita - 
Vechia ,011 font les Galeres du Pape , 
où il n’eft pas ordinaire que ceux qui 
y font condamnés aillent d'^eux-memes 
& fans y être conduits par des Sbirres. 

Je trouvai bien heureufement un 
Religieux François qui n’avoit pas 
d’autres affaires que moi à Rome. Nous 
nous aflbciâmes pour courir la Ville , 
voir ce.quc jen’avois pas vu, & revoir 
ce que j’avois déjà vu ; car dans une 
Ville comme Rome on trouve toujours 
à voir quelque chofe de nouveau & à 
.faire de nouvelles remarques fur ce. 
qu’on a déjà vù j c’eft pour cela que les 
Romains ne difent jamais adieu aux 
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trangers qui s’cn retournent en leur 
^aïs , mais feulement àriverderc'hctik.-^ 
a-dire À revoir, prétendant comme il eft 
vrai, que quand on a vû Rome une fois 
on a contraétc l’obligation de le revoir 
encore. Les François fe récrient contre 
ce privilège , & font les premiejrs qui 
en juftifient la vérité. 

Le mardi veille de Noël, je fus en- 
tendre les 



XL II étoit pâle comme un mort , ne ^ 

Eaifoit que clormir, & fcmbloit à tous 
momens être prêt de tomber de fon 
Thrône. Je croi même que cela feroit 
arrivé fi fes Cardinaux Diacres ne l’a- 
voient pas tiré à tous momens par fa 
Chappe ^pur le reveiller. 

Les V epres furent chantées par la mu- 
fique J & durèrent long-tems. Après 
qu’elles furent finies nous allâmes voir 
la difpofition de la collation que le Pa- Collation 
pc donne aux Cardinaux qui veulent 
y venir ^ afliûcr apres cela a 1 Omec i« dcNoïi, 
delà nuit. 

Il y avoic une crédence ou buffet 
très-riche dans l’anti-chambre qui pré- 
cedoit le fallon,où les couverts des Emi.. 
nenccs étoient dreflés. Toutes les anti- 
chdmbrçs , cha.mbrcs , & failons , a- 



College. 
état qu’il 



premières Vêpres du Sacre 
.e Pape y affifta en fi mauvais MauraiTe 
aifoit pitié ; c'étoit Clement 
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iroicnt de grands brafiers d’argent pleins 
d’une cfpecc de braife allumée qu’on 
appelle cArbonfella qui a la propriété 
de ne point entêter. Il y a auffi par 
toüt des luftres & des torches d’ar- 
gent charges de bougies qui faifoient 
un fort bon effet , avec les peintures 
& les derierres des appartemens, 

La Table où dévoient manger les 
Cardinaux étoit très-longue & faifoit 
un retour d’equaire , ils y dévoient être 
comme les Moines font dans leur Re- 
fcéloirs. Il y avoir devant chaque cou- 
vert une grande piraraidc de confitures 
fcches & de fruits, ornée de papier doré, 
argenté , & d’autres couleurs , cela s’ap- 
pelle des triomphes. On a foin de la 
porter chez le Cardinal à qui elle 
afervi. Elle fert aux palfreniers du Pa- 

f )e de memorial , pour faire fouvenir 
e Cardinal de donner la manche ou 
les étrennes à ces Officiers de fa Sain- 
teté , qui vont la demander à tous ceux 
qui ont quelque habitude ou dépen- 
dance du Palais , non feulement dans 
la Ville , mais jufqu’à Civita - Vcchia. 
Je les ai vû à toutes les Fêtes de Noël 
que j’ai pafl'c dans cette Ville, & je ne 
l’ai jamais pû approuver jccla me paroif- 
fant une bafîeffe indigne des Domefti- 
ques d’unû grand Seigneur. Les eftaf-- 
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fiers des V ardinaux font la même cho- 
fc , c’eft-à-dire les mêmes demandes â 
tous ceux qui ont befoin de leur 
Maître , ou qui le viennent voir fîm- 
plcment comme amis , de manière 
qu’on fe foumet à la contribution dès 
qu’on frequente le Palais d’une -Emi- 
nence, ou de quelque Miniftre. Avis 
que je donne au Lefteur dont il pro- 
fitera s’il eft fage, & s’il n’a pas befoin 
du maître & par une fuite ncccflaire 
des domeftiques qui le viendront fré- 
quenter i car s’il en a befoin , il faut 
payer de bonne grâce, à faute de quoi 
toutes les portes & toutes les avenues 
lui feroient fermées. 

La Fête de Noël eft en Italie pour 
les Etrennes , ce que le premier jour de 
l’An eft en France. 

Nous ne demeurâmes pas à voirMef- 
feigneurs les Cardinaux â table , par- 
ce qu’ils ne dévoient s’y mettre qu’en- 
tre trois & quatre heures. Nous re- 
vinmes à la Minerve où nous afliftâmes 
à l’Office de la Nuit. J’en ai rendu 
compte â mes lecteurs dans un autre 
endroit. 

Le Mercredi jour de Noël je dis mes 
trois Mefles , & après avoir déjeune je 
fus à S. Pierre avec mon compagnon^ 
Nous trouvâmes notre Générât dans U 
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Colonade de S. Pierre , nous le fuivî- 
mesà laChapelle de SFxte ou de Sixtine 
où le Pape devoir être pi éfent à la Cé- 
rémonie. Elle eft à gauche au haut du 
• magnifique efcalier periftile qui con- 
duit du veftibule de S. Pierre aux ap- 
partements du Pape : il nous fit entrer 
dans le parquet des Evêques & des Gé- 
néraux aOrdre. Il y avoir peu de mon- 
de , ainfi nous fumes bien aflis ôc placés 
à merveille pour tout voir. 

Cette Chapelle me parut de quinze 
à feize toifes de longueur , fur fix à fept 
toi fes de large. On trouve environ au 
tiers de fa longueur une baluftrade hau- 
te, forte & bien grillée, au delfus de 
, laquelle il y avoir des flambeaux allu- 
més. La porte en eft gardée par le Duc 
de Poli , qui a , fi je ne me trompe , la 
qualité de maître de l’Hofpice Sacré i 
il croit en habit de velour , & comman- 
doit les Officiers qui gardoient la por- 
te. A deux toifes de la porte font les 
Dirpofition baiics des Cardinaux , qui forment une 
le sfxtiacr*' espece de parquet i ceux des Cardinaux 
Evêques , & Prêtres , font à gauche en 
entrant , & du côté de l’Evangile .ils 
font adoflés à la muraille. Ceux des 
1 Cardinaux Diacres font à droite du cô- 

té de l’Epîrrc , & laiffent entre-eux ôc 
la muraille un efpace de dix à douze 

pieds 
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pieds , où font les bancs des Evêques & 
des Généraux d’Ordre , & autres qui 
ont droit de fc trouver aux Chapelles. 
Le Trône du Pape étoit du côté des 
Cardinaux Prêtres ; entre-eux & l’Au- 
tel ce n étoit qu’une eftrade plus élevée 
d’une marche que les bancs des Cardi- 
naux fur laquelle il y avoir un Fauteuil 
de velours rouge à bras & pieds dorés^ 
& un Dais deflus. 

Les bancs des Cardinaux étoîenc 
compofés de deux banquettes , ils é-^ 
toient affis fur la plus élevée , & leurs 
caudataires à leurs pieds , fur la plus 
balTe. Ces bancs & le parquet qu’ils for- 
moient , dans lequel il n’eft permis à 
perfonne de fe trouver , étoient cou- 
verts d’un drap verd ou violet-, je mar- 
que ces deux couleurs de peur de me 
tromper -, car fon antiquité m’empêcha, 
de diftinguer laquelle étoit la véritable 
& la première qu’il avoir eu quand on 
commença à s’en fervir. On nous aver- 
tit de ne point cracher defliis , de peuc 
de gâter les chappes des Cardinaux, ^ 

Les Ambafladeui s quand il y en a 
le Connétable Colonne , les quatre rc- 
préfentant le Sénat de Rome , & les Of» 
ficiers de l’Autel font des deuxcôtés,&: 
proches de l’Autel au-deffus des bancs 
des Cardinaux. 

Tome /r. H 
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Le Connétable Colonne étoît ha- 
billé de velours noir à la 'Romaiiie,c’eft- 
à-dire qu’il avoir des culottes afles lar- 
ges , un pourpoint à bafqucs longues, 
un manteau ôc une chaîne de diamans 
au col. Les Sénateurs avoient des ro- 
bes de toile d’or, faites comme de très- 
larges cafaques qui tombent au-delTouS 
des genoux, &dont les manchesfont com- 
me celles des Dalmatiques. Ils les por- 
tent fur leurs habits ordinaires avec une 
toque de velours noir à la main ôc fans - 
épées. 

La nuifique étoit placée dans une 
tribune joignant la baluftrade , à main 
droite , élevée d’environ fept pieds aii- 
deflus du rés de chauffée. 11 y a dedans 
un petit orgue qui accompagne les voix 
Sc les inftrumens. 

Le fond de la Chapelle a été peint 
à frefque par Michel Ange, qui y a re- 
prefenté le Jugement Univerfel , & 
la derniere Refurreétion , avec tant de 
précifion ôc de fcrupule , que pour n’a- 
voir point de procès avec les modes des 
habillemens qui feroient alors, il a fait 
Les figures toutes nues & fouvent dans 
' des attitudes fi contraires 'à la pudeur , 
"que les Papes ont été contraints d’y 
faire mettre des draperies. La fumée 
des cierges ôc des flambeaux y a mis 
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bon ordre. Ces belles peintures non 
plus que celles qui font uir les côtés, 
ne paroiiîent prefque plus j de forte 
qu’on y avoit tendu ces riches tapif- 
fériés qui réprefentenc les Ades des 
Apôtres. Elles ont été faites fur les 
deflcins de Raphaël d’ürbin , & ont 
pafTé' pour les plus belles qui fuiTent au 
monde , jufqu’à ce que la manufadure 
des Gobelins ait fait voir qu’on pouvoic 
aller beaucoup plus loin dans ce genre 
de travail &: dans bien d’autres chofes. 

L’Autel de cette Chapelle eft des 
plus lîmples , & n’en eft pas moins dé- 
cent. Il n’y avoit de ftus qu’une Croix 
&c fix chandeliers. La facriftie eft derriè- 
re l’Autel i leTrône du Prélat Officiant, 
ou pour parler plusjufte, fon fauteuil 
croit pofé fur 1:; tapis de l’Autel qui 
couvroir tout le Sandiiaire. Ilétoit du 
côté de l’Epître -, il y avoit derrière une 
crédence avec les deux chandeliers des 
Acolic tes. 

Vis-à-vis le Trône du Pape au mi- 
lieu du parquet il y avoit un liège pliant 
avec un carreau de velours rouge del^ 
fus , ôc un autre devant ,* ils écoient def- 
tinés pour les genoux &: coudes du Pa- 
pe , quand il vient s’agenoüiller & ado-, 
rer la fainte Hoftie à l’élévation. 

Sur les dix-huit heures d’Italie qui 

Hi) 
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font environ neuf heures 8 c demie de 
France dans cette faifon , les trompet- 
tes annoncèrent la venue du Pape. Un 
Prélat ouvroit la marche portant àu bouc 
d’une large épée dans un fourcau de 
velours noir en broderie , un chapeau 
à l’antique de meme étoffe que le fou- 
reau de l’épée. Je croi qu’on avoir béni 
l’un & l’autre à la Mefle de minuit fé- 
lon la coutume •, c’eft un prefent que les 
Papes font aux Princes ou Généraux 
d’ Armées qui combattent contre les In- 
fidèles ou pour l’Eglife *, mais ce ne 
peut être qu’un chapeau de Cérémo- 
nie 5 étant trop pelant &c trop épais 
pour l’ufage ordinaire , & n’étant pas 
alTés fort pour prélerver la tête des 
coups de fer ou de feu qui tomberoienc 
deffus. Après le Chapeau venoit la 
Croix du Pape , quelques Clercs de 
chambre 8c Auditeurs de Rotte en ha- 
bit violet, 8cenfuiteles Cardinaux 5 
ils étoient au nombre de vingt -deux 5 
fçavoir dix-fept Evêques ou Prêtres ÔC 
cinq Diacres. 

Les Officiers Stiilfcs , les Efpadons, 
les porteurs inutiles d’eventails en- 
touroient la chaife où le Pape étoic 
porté. 

Je l’avois vù le jour precedent 8c j’en 
avûis eu pitié 3 il me parut encore plus 
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défâlt ce joui' ci , car il avoir l’air touc 
à fait mourant , le vifage enflé & livide, 
la viic éteinte*, il m’étonnoit que Tes 
Médecins ne le rctcnoient pas au lit *, 
il y a apparence qu’ils le connoifloient 
mieux que moi , &c que malgré famine 
trompeufe ils fçavoient bien à quoi 
s’en tenir. 

Le S. Pcre fut defccndu devant le fie- 
ge qui étoit au milieu du parquet *, il 
s’y mit à genoux pefamment , & après 
qu’il eût fait fa priere on l’aida à le re- 
lever ôc à monter fur fon Trône,cc qu’il 
ne fit pas fans peine. 

Le Cardinal qui devoit célébrer la; 
Mefle le falua profondément , les au- 
tres Cardinaux en firent de même , Sc 
puis vinrent en robes détrouflees lui bai- 
fer la main l’un après l’autre. Après 
cette cérémonie la mufique commença 
l’Introïte. Le Cardinal célébrant fe 
tourna du côté du Pape pour dire le 
Confiteor- Les Cardinaux fortirent de 
leurs places, & firent un cercle devant 
le Pape au parquet où ils récitoient la 
Confeflion. Le Pape dit l’Abfolution , 
après quoi chacun reprit fa place. Après 
les Kyrie , le Pape entonna le Gloria , 
que les Cardinaux vinrent reciter de- 
vant lui. Le Pape dit l’Oraifon fur fon 
Trône & le Célébrant la dit tout bas 

Hdij, 
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à. l’Aurel. Avant l’Evangile le Diacre 
vint demander la bénédiction au Pape , 
& après l’Evangile il lui porta le Livre 
à baifer;,& après le Credo,\cs Cardinaux 
le vinrent reciter au milieu du parquer^ 
Le Célébrant chanta la Préface pen- 
dant laquelle le Diacre vint encenfer 
le Pape & puis les Cardinaux. Celui 
que l’on devoir encenfer fe rouvnoit 
vers celui qui le fuivoit, & lui faifoic 
«ne inclination, ôc celui-là après l’a- 
voir payé de la même monnoye en fai- 
foit une d celui qui étoit après lui. Ces 
Eeie.neurs feavent fi bien leurs cérémo- 
nies qu’il n’y avoir pas un inftant per-« 
d:u par routes ces révérences. Le Dia- 
cre feul qui donnoit l’encens , n’a- 
voit pour fa peine qu’une legere incli- 
nation de tête de tous ces MeflTieurs., 
Le Pape defeendit de fonTrbnc après la 
Préface , 5c vint fe mettre à genoux de- 
vant la chaife qui étoit au milieu du 
parquet. On lui ôta fa grande calotte 
a oreilles ôc une petite coëfFe de toillc 
qui étoit deflbus j il fut recouvert dC 
reconduit à fon Trône avant le Pater, 
Les Cardinaux vinrent dire VAgnus 
Dei devant le Pape,& étant retournés 
en leurs places , le Diacre vint apporter 
le baifer de paix au Pape, 6c puis au 
premier Cardinal qui fe le palTercnt de 
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l’un à l’autre. Le premier Cardinal 
Diacre le reçût aulfi du Diacre du Cé- ‘ 
lebranr, & le donna à celui qui le fui- 
voit , & de celui-là aux autres v après 
quoi le premier Maître des Cérémo- 
nies vint inviter les cinq Cardinaux 
Diacres qui dévoient communier. Il les 
conduifit devant le Pape & ü étant 
profondément inclinés, il dit le Confi-' 
ttor à haute voix & comme en chan- 
tant j après qu’il fut achevé le Pape fe 
leva & donna l’abfolution & puis les 
cinq Cardinaux furent conduits au. 
pied de l’Autel où on leur mit de gran- 
des toilettes fur les épaules j ils reçu- 
rent ainû le corps de J. C. & furent re- 
conduits à leurs places après avoir falué 
profondément le Pape en paflant de- 
vant lui. Pendant la communion tou» 
les Cardinaux étoient à genoux à leurs 
places , & le Pape étoit debout &: dé- 
couvert. Le Connétable Colonne alla 
recevoir la communion après les Car- 
dinaux , après lui les quatre reprefen- 
tant le Sénat , & après eux le Duc 
Conti le Célébrant dit les dernieres 
oraifons , & le Pape donna la bénédic- 
tion. Il revint à fa chaife au milieu du 
parquet où il fit fa priere , après quoi il 
fut reporté chez lui fuivi des Cardi- 
naux marchans deux à deux , les plus 
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anciens marchans les premiers. 

Nous retournâmes dîner au Cou- 
vent j & nous y filmes à pied ayant 
manqué le carolTe du R. P. Général 
dont nous eûmes tout lieu de nous re- 
pentir j car nous elluyâmcs unepluye 
horrible , de des boues par delTus les 
fouliers :cela eft ordinaires Rome , la 
bouc & la pouffiere vous tourmentent: 
tour à tour j en Efté c’eft la poulfiere ÿ 
on en diminue pourtant l’incommodité 
en arrofant les grandes rues : je l’ai die 
dans un autre endroit ,* en hiver c’efb 
la bouc où l’on feroit en danger de fe 
perdre fi les grolFes pluyes ncvcnoienc 
au fecours de ceux qui font obliges 
d’aller â pied. 11 eft certain qu’elles la- 
vent le pavé , 6c qu’il eft très- agréable 
d’aller dans les rues après un grand ora- 
ge : auffi dit-on que la pluye eft le balai 
de Rome. 

Il y avoitlong - tenis que j’avois en- 
vie de faire le toùr de Rome par de- 
hors les murs. Le Pere Gadois 6c deux 
Prêtres féculiers François voulurent 
être de la partie.Nous gagnâmes le long 
de Ripa > c’eft ainfi qu’on appelle le 
grand port de Rome. Nous gagnâmes, 
dis -je la porte d’Oftie ou plutôt de 
I^erto, d’où tournant à droite nous mar-. 
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cHamcs le lonff.des muis nouveaux qui L’Autsur fait 
rerment ce quartier i il ne paroit par yuie. 
aucun veftige que les murs qui enfer- 
ment l’autre partie de la Ville , qui eft 
la plus conflderable , ayent été conti- 
nués du côté où nous étions , c’eft-à- 
dire depuis-le basTibre à la porte d’Of^ 
tie jufqu’au Château Saint-Ange. 

La plus grande partie a été faite aux ' 
dépens d’un Cardinal dont^jc fuis bien 
fâché d’avoir oublié le nom j car rien 
n’eft plus jufte que de placer au Tem* 
pie de mémoire , ceux qui travaillent 
pour le bien public •, au refte il y a un 
peu de fa faute , il devoir mettre fon 
nom à fcs armes dans plufieurs endroit? 
afin que ceux qui ne l’auroient pas lu 
dans un , le pufTent lire dans un autre. 

Le Cardinal Guaftaldoqui l’aimité en 
ornant l’entrée delà Ville par les deux 
Eglifesqui font à la porte du Temple ,, ! 

a eu foin que fon nom ne fût pas ou- 
blié. Il Ta fait écrire en fi grands &fL 
beaux caraéberes qu’il faut être tout-d* 
fait aveugle pour ne le pas lire. 

Toute cette enceinte de murs eft baf- 

. / < . r • / dcpuir uport- 

tionnee d une maniéré rort irregulicre te de po-tr. 
parce qu’on a fuivi le terrein comme 
on a- pû. Il y a des baftions à orillons , AngçJ* 
d’autres à flancs droits,des courtines rem 
trames , faillajitcs'j droites j. il y en a.de: 
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longues, de courtes , des demi-baftions; 
ik des battions entiers. Il femblc que 
l’Ingénieur ait voulu faire voir toute 
fa fcience , & s’égayer dans Ton ouvra- 
ge aux dépens de la bourfe de celui 
qui le fiifoit travailler , de de ce qu’il 
convenoit de faire pour renfermer fon. 
enceinte d'une maniéré plus uniforme. 

Je comptai douze battions depuis la. 
porte de Porto jufqu’à celle des Che-- 
vaux-Legers. Cette porte ctt dans une 
enceinte particulière , qui enferme le- 
quartier appelle le Bourg faint Pierre 
parce qu’il contient l’Eglife de faine 
Pierre , le Palais Vatican & fes envi- 
rons.. Le douzième baftion ou demi 
battion aune face énorme^ défendue par 
la courtine , &c un tourion qui ett a la 
porte des Chevaux^Lcgers. On voit en 
quelques endroits des traces du fofle 
que l’on a voulu faire devant cette en- 
ceinte fans aucun ouvrage extérieur j 
il me parut même que ces murs deman- 
doient des réparations , à faute dequoi' 
ils menaçoient violamment de fe fépa- 
rcr de leurs fondemens ; le malheur ne 
feroit pas grand quand cela arriveroit 
car à quoi peut-il fervir. 

L’enceinte du Bourg S. Pierre com- 
mence i la rue appcllée la Longara > 5c 
fiait au: folTe dtt-Châ.tcaw. Saint- AngC: 
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dans les prairies de Néron. Elle eft baf- 
tionnée ôc d un meilleur goût que celle 
dont je viens de parler -, mais elle ne 
vaut pas mieux. Il y a en quelques en- 
droits des reftes du foflé , en d’autres 
pas la moindre apparence. On voit der- 
rière l’Eglife S. Pierre un grand refte 
de vieille muraille avec quelques tours 
à l’antique , qui me paroifl'ent d’un au- 
tre tems & qui font en efFet d’une au- 
tre fabrique que celles que l’on voit 
dans l’enceinte au-delà du Tibre , en 
commençant à la porte du Peuple ôc 
finilEant au Tibre au defTous du Atome 
Tejiacro^ 

Du baftion qui eft à l’cxtremité du 
Palais Vatican jufqu’au baftion le pluS' 
faillant des cinq qui font le Fort ou Châ- 
teau Saint-AngC', il n’y a qu’une très- 
longue muraille arec un flanc à peu 
près dans le milieu de fa longueur, ce 
qui compofe une courtine & une face fi 
longue & fi droite , qu’il n’y a que le 
canon qui puifTe porter d’un bout-à- 
l’autre on auroit pu y former des baf-' 
rions plats fans interefler le Château^ 
Saint-Ange. 

Nous rentrâmes dans la Ville parla: 
porte Angélique afin de nous promener 
fur le rempart qui eft large èc orné de; 
deux rangées d’arbres venons confider âîr 

H vjï 
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iTies le pkc-païs qui eft aux environs' 

on lui a donné le nom de prairies de 

Néron. 

Nous fortîmes par la porte appclléc. 
du Château Saint- Ange , parce qu’elle 
en eft la plus voifine , &C nous fîmes 
le tour du glacis du Château, Saint- 
Anvci 

J’ai manqué deux ou trois rois l’oc- - 
cafion d’y entier, dont je me repens, 
trè.s-fort , car il y a bien des choies à-, 
voir quand on a allés de crédit pour fe 
les faire montrer, ce qui n’eft pas une 
petite affaire ; car on s’imagine que les 
etrangers qui ont cette démange ai foiv. 
ont des vues qu’il eft important de ne 
pas fatisfaire. Ce fort a été bâti| autour 
du Maufolée d’Adrien, que fon appelle- 
Ali^/es ^Jdriani , p^tcc que c’eft une 
Tou*- ronde d'un diamètre excelhfîtrès- 
fülidement bâtie , au haut de laquelle 
il y avoir une piramide qui portoit à. 
fa pointe une pomme de pin de bronze- 
doré, oii éioient renfermés les cendres; 
de cet Empereur. Cette pomme de pin. 
eft à préfent dans le Jardin du Vatican,, 
ou on a mis à fa place un Ange en mé- 
moire de ce que le Pape S. Grégoire le- 
Grand faifant une Proceffion de péni- 
tence pour appaifer la colère de Dieu 
qpi.femanifeftoit par une pefte qui ra~ 
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vAgcoic Rome , vie un Ange en l’air au- 
deflus de ce Château qui remettoic Ion 
épée dans le foureau comme pour mar- 
quer que la colere de Dieuétoit appai- 
fee & que la contagion alloit cefler. 

Ce fort eft eompofé de'cinq baftions.. 

Il y en a deux avec la courtine qui les 
joint qui font fur le Tibre; celui du 
côté de S. Pierre eft coupé en deux par château 
la rue qui conduit à cette Eglife ; &C 
comme il n’y a pas d^ipparence que Ro- 
me f©it rifliegée fi promptement qu’on, 
n’ait pas le icms de fermer cette brèche, 
on s’eh fert en attendant comme d’un 
chemin toujours ouvert.. Les quatre 
autres font fort entiers ; il ont un boni 
& large fofté, un chemin couvert bien 
palifl'adé, Sc un glacis des plus étendus. 

Nous^ nous en approchâmes auffi-près • 
qu’il nous fut poffible malgré les cris 
des . fentinelles , qui nelaifieroient pas . 

' d’être à. craindre fi on n’avoit pas pris la 
précaution de graver fur leurs fufils ôc 
fur leurs épées ce commandement de 
Dieu Nok «ccides , vous, ne tuercs. 
point.. 

Apres' avoir confideré autant que. 
nous pûmes les dehors du Château.,, 

• nous continuâmes notre chemin le 
long du T ibre jnfqu’au bac au deffus de 
Rif stta où.nouslc paflâmes, & nous al— , 
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lames dîner à Fkpa Glulio ; c’eft aihfî 
qu'on appelle une adi's bonne hôtellerie, 
hors de la porte de Rome vis-à-vis la 
vigne du Pape Jules troifiéme. Cet en- 
droit étant hors de la Ville , ii’eft point 
compris dans la défenfe que les Prêtres 
& les Moines ont de ne point entrer 
dans les cabarets , c’eft le rendez-vous 
de tous les étrangers. On voit furies mu- 
railles des chambres , des caprices d’un. 
Peintre y vre ou à demi , faits au crayon , 
que les curieux acheteroient bien, 
chèrement fi on pouvoir les détacher 
des murailles, ou emporter les murailles 
avec ce qui eft delTus. 

Nous revînmes à la porte du Peu- 
ple, & continuâmes notre voyage juf- 
qu’à la vigneBorghefe que nous allâmes 
voir. Le Palais n’eft pas bien grand, 
mais les jardins font très-grands & bien 
entretenus : on y trouve l’utile & le 
deledtable. La vue en eft belle, parce 
qu’ils font fur la hauteur du Mont Pin^ 
c/ohors de la Ville. Ils s’étendent prefr 
que jufqu’aux murailles. On prétend 
qu’elles ont été faites par le fameux Be- 
lifaire , elles font allés hautes , bien fo- 
lidemcnt bâties &: fortifiées de Tours, 
quarrées affés voifincs les unes des au- ■ 
tresi quelqu’unes à ce qu’on dit font: 
habitées par des JHermites > d’autres 
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par des pcrfonnes de vertu équivo- 
que. 

Nous rcnciâmes par la porte Pie ap- 
pellée autrefois Porta. Viminalis > & 
nous allâmes voir le quartier appelle 
Cafira FroetorUfta , ou le camp des Pré- 
toriens j il étoit féparé de la Ville par 
une muraille & des Tours dont on voie 
encore quelques relies , c’eft tout cc- 
qu’on y remarque. Tour cet endroit 
eft occupé par des jardinages avec quel- 
ques hautes & mauvaifes maifons.Nous 
retournâmes par lesThermes de Diode- 
tien , bien las de alTés peu fatishiits , &C 
malgré cela dans la refolution d’ache- 
ver le lendemain notre voyage comme 
nous fîmes en fortant par la porte Paint 
Laurent , & rentrant par celle de faint 
Paul, afl'cs voilîne du Tombeau de Cef- 
thfs qui avoir ordonné que l’on, mît fon< 
corps , de maniéré qu’il ne fut ni dedans . 
ni dehors de la Villci 
Voilà le voyage le moins agréable que 
j’ayc fait de ma vie. Je fuis pourtant bien^ 
aile de l’avoir fait , quand ce ne feroit 
que pour démentir ceux qui donnent 
lepr lieues de tour à cette Villes nous 
Pommes bien éloignés de compte , car je- 
crois, lui rendre juftice & lui faire hon- 
neur de lui en donner trois & demie ou 
quatre, au plus a enfuivant fcrupuleufe;- 
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ment tous les angles rentrans 5c faillanS' 

que font les mutailles.- 

Le famedi vingt-huit je fus dire lai 
Mcfle dans TEglife des Scrvites appel* 
lée Sainte Marie in via, , pour le repos 
de Tame deMonfeigneur Bichi Clerc de 
Chambre , qu’on rcgardoit comme de* 
vant être bien-tôt Cardinal \ il étoit ami 
intime de notre Pere Général & de tout 
l’Ordre. Les Sacriftains prièrent tons les 
Religieux qui n’ctoient point attachés 
au fcrvice de l’Eglifc d’aller direlaMef* 
Môrt de fç ou il dcvoit ècre enterré. Ce Prélat 

Monfcigiiour a / . r . , . 

Bichi. agc û environ loixante ans , etoit tom* 
bé en apoplexie deux jours auparavant', 
les Médecins y étant accourus, onle fit 
revenir à force, de veficatoires, des bou* 
tons de feu Sc autres remedes qui font 
en ufage àpeu près pour les mêmes rai* 
fons que la queftionl’eft pour ceux qui 
(ont condamnés à mort , c’eft - à - dire 
pour les faire fouffrir il parla , mais on 
s’apperçut qu’il avoir perdu l’ouïe , & iL 
dit qu’il fentoit de’ grandes douleurs 
dans la tête. Malgré ;ces fignesévidens 
d’une rechute prochaine ,les Médecins 
aflûrérent qu’il étoit hors de danger , 

^ mais fon Confeifeur en jugea tout 

autrement , il l’obligea de fe confefler., 
il lui fit recevoir les Sacrèmens.ôC. peuv 
après il eût une rechute qui l’emporta*. 
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Belle preuve du fçavoir de ces Dxjâieurs. 

Ses heritiers firent à merveille les gri- 
maces ordinaires de ceux à qui il arrive 
un grosjreritage fans charge , parce que 
le mort n’avoit pas eu le loifir de faire 
un teftament. Les Servîtes ne furent 
pas trop fâchés de recevoir dans leur 
Eglife un corps , qui payoit graflement 
le loyer de la place' qu’il y devoir occu- 
per -Notre General fut réellement de très- 
fcnfiblement touché de lamortdefoa 
ami , & le recommanda à nos prietea 
dans des termes très-touchants. 

L’Eglife de ces Peres eft dans une pe- fier 

rite rue au-delà de la |)lace Colonne. lécsan^^aV 
On prétend quelle a été bâtie vers la riaînvia. 
fin du XIII. fiecle , au fujet d’une Image 
de la Vierge , qui étant tombée dans urt 
puitSjles eaux crurent de maniéré, que fe 
répandant de tous côtés, elles obligèrent 
les voifins d’accourir à ce prodige, & de 
lever avec refpeét la fainte Image qui 
étoit fur la hirface de l’eau. La Cha- 
pelle qu’on y édifia alors étoit fort pe- 
tite. Elle fut depuis changée en Eglife 
honorée d’un titre de Cardinal. Leon 
X. la donna aux Servîtes qui y ont bâti 
un Couvent ,, 5^ puis une plus belle 
Eglife par le fecours du Cardinal Bellar-. 
tnin leur Titulaire , qui y a fait des aug-- 
mentations de des emb.elliflbmens coii*^ 
iiderables.. 
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Elle eft petite , parce que fa Ctuatîon 
l’a empêché d’être pins grande. Elle a 
pourtant quatre Chapelles de chaque 
côté. Sa voûte eft ornée de ftucs dorés. 
Son autel eft à la Romaine , mais acca- 
blé d’un gros & malïif tabernacle doré , 
qui femble avoir été fait pour fervir de 
modèle à une conpoile ou dôme. Le 
chœur eft derrière l’autel , il eft propre 
& fort petit, & la facriftie quieftcler- 
riere eft encore plus petite , Sc fort pro- 
pre. Le portail de l’Eglife eft reeent, 
il eft d’un bon goût. On l’avoit prefquc 
entièrement couvert de feiiilles de pa- 
pier qu’on y avoir collées, qui étoient 
barbouillées de têtes & d’olTemens de 
mort, avec les armes du défunt fans au- 
tre tenture. C’eft ainfi qu’on tapift’e les 
devants des Eglifes pour honorer les. 
riches TrépalTés. Cet appareil lugubre 
y demeure jufqu’à ce qu’un autre vien- 
ne s’y faire coler, ou que l’humidité,, 
ou la pluye détache ces triftes ornemens. 
Le dedans de l’Eglife étoit tendu de 
quatre lez deferge noire , furlefquels 
on avoir attaché avec des épingles des 
feiiilles de papier blanc, jaune &c rou- 
ge, femblables à celles du portail, fans 
aucun lez de velours. 

Le catafalque étoit élevé au milieu de^ 
lEglife. C’étoitunéchafaut de fix pieds 
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cîe large fur dix pieds de long , huit de 
hauteur du côté des pieds,& dix du côté 
de la tête , il étoit couvert de ferge noi- 
re, avec les armoiries du défunt, des 
têtes &: des oflèmens de morts en papier 
attachés avec des épingles. 

Le corps du Prélat y futexpofépar 
cinq ou hx Bccamorti, qui eurent alTés 
de peine â l’y tirer j car il étoit fort gros. 
Il étoit revêtu de fon habit violet , avec 
fa cotte ou rochet , fon bonnet quarré' 
en tête, fous laquelle il y avoit un car- 
reau de velours noir. Son chapeau de 
Prélat à trois houpes étoit fur un carreau 
àfes pieds. 

Le catafalque étoit environné à Cix 
pieds de diifance d’une quarantaine de 
chandeliers de fer , comme ces anciens 
chenets ou landriers de cuiflne,de cinq à 
fix pieds de hauteur , qui portoient cha- 
cun un flambeau de cire blanche de trois, 
à quatre livres. 

Je vis dans une Chapelle au bas de 
l’Eglife un coffre de plomb , 5c une for- 
te caifle de bois qui devoir enfermer le 
coffre , après qu’on y auroit misJe corps 
du défunt quand les vingt-qintre heu- 
res feroient expirées. II eft certain que 
ces cérémonies mortuaires n’appi ochenc 
point du tout du bon goût , 5c de la ma- 
gnificence de celles quLfe pratiquent. 
Paris. 
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Le Dimanche zp. je fus voir le Coit- 
vent des Chartreux.ll occupe une partie 
du terreindes Thermes de Dioclétien, 
C’eft une très-grande maifon , très-ri^ 
che , très-magnifique . Le vafte cloître , 
au tour duquel font les cellules eft doii^ 
ble. Le preau eft occupé parungicnd 
parterre partagé en quatre quarrés , un 
defquels fert de cimetière *, il y a des 
compartimens bien entretenus dans les 
autres , avec des caifles d’orangers , ci- 
troniers, & autres agrumes, & un très- 
beau jet d’eau au milieu.. Le cloître fupé- 
rieur eft enrichi au lieu de peinturesjdes 
plus belles eftampes qui ayent été faites 
en Europe, ôc des meilleures cartes Géo- 
graphiques. Je 'remarquai entre autres 
une carte de l’Efpagne , au tour de la^- 
quelle étoient les pojrtraits des Rois 
d’Efpagne , entre lefquels on n’avoir pas 
oublié Philippe V. mais il ne paroiftbic 
plus , on l’en avoir arraclié avec tant de 
fureur,que la toile en avoir été déchirée. 
Vengeance lâche de digne feulement 
d’un fcelerat les portraits des Princes 
devant être facrés pour toutes fortes de 

{ jerfonnes mais après ce que lesNapo- 
itains avoient fait à la ftatuë équeftre 
de bronze qu’ils avoient érigée au mê- 
me Prince , il ne faut pas s’étonner s’il 
s’eft trouvé d’alTés infâme canaille pour.' 
déchirer ainfi ce portrait.. 
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L*Eglife eft formée en partie d’une iglife 
rotonde, quiétoit le principal falon des 
bains de cet Empereur j l’architrave eft 
porté fur quatre colonnes couplées de 
granité d’une grande hauteur , qui font 
de même diamètre avec des chapiteaux 
Carinthiens de compofites ce qui fait 
voir que dès ce tems la différence de 
ces deux ordres , n’étoit que dans leurs 
chapiteaux. Deux Cardinaux 6c deux 
Peintres ont leurs tombeaux dans cette 
Eglife. M. de Seine a rapporté les épi — 
taphes des Cardinaux , il m’exempte 
ainfi de les rapporter. J'aurois bien 
fouhaité qu’il eût rapporté celles des 
Peintres. Salvator Rofa Napolitain en 
eft un 5 il étoit mort quana j’ai vu fon 
tombeau, qui eft d’un beau marbre, avec 
fon bufte au-deffus. Charles Maratta > 

•ou Carlo Maratta Romain eft le fécond, 
il a eu peur que fes heritiers ne fon- 
geaftent pas à lui faire un raaufolée 
après fa mort, il l’a fait de fon vivant. 

Il n’y avoit plus à remplir que la datte du 
jour qu’elle arriveroit. Il avertit le Pu- 
blic , que c’eft à caufe de fa fingulierc 
dévotion à la Sainte Vierge, qu’il achoi- 
fi fa fepulture dans cette Eglife. Le mo- 
tif eft bon •, mais n’auroit-il point été 
plus fage de le taire. Je crois pourtant 
qu’on le lui doit paffer , parce qu’il eft 
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permis aux Peintres une infinité de clio-^ 
les , qu’on ne pardonne pas à des Ecri- 
vains-mieux timbrés , que ne le font" 
pour l’ordinaire ceux qui excellent dans 
cet Art. ,jj 

Dom Je.in de Rochefort Prieur de la 
Chartreufe,& Procureur General de tout 
l’Ordre, nous fit voir avec beaucoup de 
polirefie fon appartement, qui eft grand 
& magnifique, la bibliothèque & un ca- 
binet de médailles très-riches, qu’il au- 
gmentoit tous les jours. 

En fortant de la Chartreufe , nous 
nous arrêtâmes à voir l’exercice que l’on 
faifoit faire aux trois Compagnies des 
Gardes à cheval du Pape. Les hommes 
& les chevaux étoient très-beaux & fit 
neufs, que l’Officier qui les commandoir 
avoir toutes les peines du monde à leur ' 
faire faire les mouvemens avec ordre. « 

Il ne faut pas conclure delà , que les ‘ . 
troupes que le Pape avoir oppofées à 
celles de l’Empereur fufient mauvaifes C 
je ferai voir bien-tôt le contraire. Si les j 
Allemans ont eu tout ce qu’ils ont voulu 
du S. Peie , ils doivent moins l’attri- 
buer à la valeur, qu’à l’humeur pacifi- 
que de la Cour de Rome à l’œcono- i 

mie du Pape , qui avoir peur de n’aller • I 

pas bien loin avec les millions d’or du | 
Château S. Ange , & il avoir raîfoni ^ 
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puifque leTreforier de l’armée lui comp- 
toir loixante mille éciis Romains feule- 
ment pour les efpions. Le Grand-Maî- 
tre de rArtillerie auroit bien pû lui en 
compter jutant pour le vinaigre pour ra- 
fraîcl kir IR canons j & oùauroit-onpris 
pour foui;||ir aux autres dépenfes fur ce 
pied-là. 

J’employai leLundy &le Mardy der- 
niers jours de l’année 1709. à vif ter de 
nouveau l’Eglife de S. Pierre. On ne 
peut trop voir ce chef-d’œuvre d’archi- 
tedure , de peinture , de fculpture , de 
dorure , en un mot de tout ce qui peut 
contenter la vùë Sc lacurioiîté. Les Sça- 
vans s’y Inftruifent , les ignorans y pren- 
nent du goût pour les fciences , les li- 
bertins font touchés d’ une fainte horreur, 
qui les faifit à l’entrée du plus fomp- 
tueux édifice qui ait jamais été élevé à la 
Majefté de Dieu. Les gens de bien y 
fentent augmenter leur ferveur. Ceux 
mêmes qui n’y vont que par fimple cu- 
riofité , y prennent des fentimens de ref^ 
ped Ôc de vénération, qu’ils avouent 
n’avoir jamais teflenti dans les autres 
Eglifes. Voyés S. Pierre tant qu’il vous 
plaira, étudiés-le dans les Auteurs qui 
en ont écrit, & dans les delTei ns qu’on 
en a donnés , vous y trouverés toujours 
quelque chofe de nouveau , ôc vous y 
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âécouvrirés des beautés que vous ferlés 
bien fâché qui vous eulTent échappées. 



CHAPITRE Xjf. 

P'vyaie de l'Auteur , de Ho%e a Civi» 
tA-Fechia. 

J E partis de Rome le premier Janvier 
lyio.Le Reverend Pere General donc 
j'avois reçu mille marques de bonté, me 
donna une obéïflance honorable , avec 
une Lettre pour le Prieur , par laquelle 
il lui marqiioit qu il prenoit fur fon 
compte les honnêtetés qu’on auroic 
pour moi : mes amis me donnèrent auffi 
des Lettres pour ceux qu’ils avolent à 
Civita-Vechia , comme pour le Prélat 
Gouverneur, le Gouverneur des armes , 
le Caftelan, ou Gouverneur de la For- 
terefl'e , l’Intendant des Galeres , le 
Conful de France , & quelques autres 
des principaux de la Ville. 

J’avois arrêté une calèche entière 
pour moi feul moyennant vingt-quatre 
Jules. Le Voiturin qui me devoit con- 
duire , étoit le plus honnête, le plus ci- 
vil & le plus.accommodant qui fut dans 
tout le corps des Voiturins, qui font 
pour l’ordinaire les plus indignes canail- 
les 
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les qui foienc au monde, cela fait voir 
que quelque generale que foit une ré- 
glé, elle peut avoir des exceptions , en 
voici ime preuve. Quand j’eus fait mon 
marché , & pris l’heure pour le départ , 
ce galant homme^rae prefenta un tefton, Les voîturîni 
c’eft-à-dire, trois jules pour la Caparra, 
c’eft-à-dire , pour les arrhes de notre ' ' 
marché •, cet ufage eft bien oppofé à ce- 
lui que nous avons en France, où nous 
fommes obligés de donner des arrhe$ 
aux carofles de voiture où nous arrêtons 
des places, à condition de les perdre > lî 
nous ne les venons pas occuper *, ici le 
Voiturin donne des arrhes, & fe foumet 
à les perdre,s’il manque au marché qu’il 
a fait. On fe défie en France du Voya- 
geur, de en Italie du Voiturin? Qui a 
plus de raifon ? 

Qiioiqu’il en foit , je reçus les arrhes. 
LeVoiturin me vint demander quelques 
heures après , fi je voudrois bienceder 
la moitié de fa calèche , à un homme qui 
alloit jufqu’à Sainte Mariiielle, a cinq 
milles de Civita-Vechia, qui payeroit 
la moitié du prix. J’y confentis fans pei- 
ne. Le Voiturin me dit alors que ce n’c- 
toit qu’un Ouvrier , avec lequel j’aurois 
peut-être de la peine à me mettre, pat- 
ce qu’il n’étoit pas trop bien habillé. Je 
lui dis que pourvu que ce ne fut pas ua 
ly, l . ! 
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Sbire j’y confencois encore , il m’afluta 
que ce n'en étoit pas un., & qu’il n’en- 
treroit dans la eaicclie qu’à la porte de 
la Ville •, je trouvai cela fort raifonna- 
ble , & d’une attention qu’on n’auroit 
• pas dans bien d’autres î^aïs. 

Il vint me chercher à la Miîierve fur 
les dix-neuf heures. Il fallut attendre au 
bout du pont S. Ange, que lescarofles 
des Cardinaux qui venoient de S. Pierre 
fuflent paillés. Je n’y perdis rien , car 
tous ces Seigneurs repondoient fort 
courtoifement aux reverences que je 
leur faifois. Nous paffâmes enfin, & nous 
fortîmes par la porte S. Pierre, où nous 
nous arrêtâmes pour prendre celui qui 
devoir être mon compagnon. Franche- 
ment je fus bien aife de ne l’avoir pris 
qu’en cet endroit j car il avoir tout l’air 
d"un Sbire , 8c fi par inadvertance il 
avoir été placé à ma droite , tous ceux 

3 ui nous auroient vùs , auroient eu lieu 
e croire que j’ctois enchaîné avec lui , 
& qu’il me conduifoit en quelque lieu 
de (ureté. 

Oà enchaîne Pour entendre ceci , il faut fçavoir 
que depuis bien des fiecles, on enchaîne 
les gatdcat, les prifonniers par un bras avec un Sol- 
dat , Archer, Garde, Sbire, Guichetier , 
Porte-clefs , ou de tel autre nom qu on 
.voudra honorer ceux qui conduifent les* 
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prïfonnters , ou qui en font chargés. Le 
Barigel ou Prévôt enferme la main droi- 
te du prifonnier , avec la gauche du Sbi- 
re dans un meme fep dont il garde la 
clef,.& le ibire ayant la main droite 
libre , peut aifément être maître de ce- 
lui qui ne peut fe fervir que de fa gau- 
che. 

' Je n’étois point dans ce cas avec mou 
compagnon de calèche , qui réellement 
n’éroit point un Sbire , ni moi un prifon- 
nier , c’étoit un Màçon qiû alloit travail- 
ler à Sainte Marinellc , & qui me fit bie» 
des complimens & des exeufes avant de 
fe mettre à ma gauche , moyennant dou- 
ze jules qu’il lui en coûta. 

Les chemins étoient beaux » la tramon- 
tane , c’eft ainfi qu’on appelle le vent dit 
Nord, les avoit fechés. On trouve do 
teins en rems des reftes de l’ancien che- 
min Romain , mais faute d’entretien , ou 

{ )arce qu’on a eü befoin des pierres qui Route de »,<». 
e fiarmoient, il cft fort en defordre, ôc 

r 1 -Vechia, 

ne lert qu a tourmenter ceux que les 
Voiturin%ont la malice de conduire def- 
fus. Le mien étoit trop bien appris pour* 
commettre une faute pareille. La route 
me parut très-deferte. Environ à deux 
milles de Rome , on trouve rHôtelletie 
du Pidochiot c’eft-à-dire , di Pon\ i 
trois milles plus loin celle de Ai ofehie** 



« 
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to't encore à trois milles plus loin celle 
de MaUgrottÂ , après avoir palTé fur un 
pont de pierre un ruifleau , ou torrent, 
appelle uiejHaforja> qui fe jette dans le 
Tibre. Delà jufqu a Caflelguido , il y a 
trois milles, c’eftune grofl’e Ferme qui 
appartient à l’Hôpital du S. Efprit. En- 
viron à mille pas plus loin, nous pafla- 
nies fur un pont le ruifleau nommé Rio- 
majore , ou la grande riviere. On comp- 
te quatre milles pas de Cafiel-Gnido à 
T^orre in P ietra , Ferme confiderable 
appartenante à Meflîeurs Falconieri. On 
paflc tout auprès un petit ruifleau , ap- 
pellé Pojfo di Tridenari , le ruifleau ac 
trois deniers , & delà jufqu’au ruifleau 
à la Ferme de P alidoro , qui efl: à 
rHôpital du S. Efprit. Il y a deux mille 
pas delà à rHôtellerie de Monterone où 
nous devions coucher, ce qui fait vingt 
à vingt & un milles moitié chemin de 
Rome à Civita-Vechia. Nous paflames 
encore avant d’arriver à la couchée deux 
ruifleaux , un fi petit qu’il n’a pas mérité 
qu’on lui donna un nom- L’auç^p eft plus 
confiderable, & fe nomme Rio-Cupino» 
C’étoit fon embouchure dans la mer « 
qui formoit autrefois le Port à'Aljium , 
dont on voit encore des vertiges , quand 
il plaît à la mer de les découvrir ; Envi- 
P9U à un mille & demi àü Al finm , eft le 
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Château de Paloy<\m appartient au Prin- 
ce Dom Livio Odcfcalclii neveu d’inno- 
cent XI. Le Château eft fortifié, & afles châtcavi de 
bien muni d’artillerie , mais l’entrée en 
eft impratiquable quand le maître y eft , 
parce qu’il n’eft jour chés-lui,que quand 
il eft nuit chés le refte du genre humain, 

& pour lors on ne peut rien voir. Cela 
veut dire que ce Prince fe levoitpour 
l’ordinaire au coucher du Soleil , & fe 
couchoit quand cet aftre fe levoit , com- 
me s’ils eufiènt partagés entr’eux denx 
le foin de veiller fur la terre. Il y a une 
petite plage , ou un acul propre à reti- 
rer des Barques & de petits Bâtimens 
fous les murailles de ce Fort. Ce fut 
pour cette raifon , que le Pape Clement 
XI. y mit un Gouverneur & une petite 
Garnifon pendant que je demeurois â 
Civita-Vechia, pour empêcher les C or- 
faires Sc peut-être d’autres gens de fe 
faifirdecepofte. 

Pourvû qu’on n’entre point dans l’Hô- 
telleriede Monterone , il n’y aperfon- 
ne qui ne croye que c’eft une des meil- 
leures du monde, & peut-être la plus 
belle. C’eft un vafte corps de logis, 
oblong afles large pour faire des appar- 
temens doubles , dont les quatre enco-' 
gnures font flanqués de quatre petits pa- 
viilons^qui renferment chacun une chaqj- 

1 iij 
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bre de grandeur raifonnable. On en ju- 
ge autrement quand on eft dedans , en. 
yoicUa defeription. 

Une porte à deux grands battans y 
donne entrée. L’efcalier eft vis-à-vis. 
C’eft une rampe en pente très-douce 
pour la commodité des chevaux & des 
ânes qui y montent chargés de bled, 
qu’ils vont porter dans les greniers 'fie 
dans les chambres du premier étage , 
quand les greniers font trop pleins» On 
trouve à main droite à côte derefeariee^ 
une grande fallc voûtée , longue de près 
de cinquante pieds & large de vingt- 
cinq. Elle n’a d’autres meubles qu’une 
table de chaque côté , auftî longue, 
que la falle avec des bancs de cha-- 
que côté i c’eft-là que mangent les hon- 
nêtes gens d’un côté , fie la canaille 
de l’autre, fie fouventtous enfemble , la 
çuiûne eft paralelle à la falle , mais pas lî 
longue. J’ai examiné avec foin , fie fait 
liifieurs fois l’inventaire de fe s meu- 
les, de fa vailfelle, fie de fa batterie de 
cuiftne , fie j’ai toujours trouvé qu’il y 
avoir deux broches à rouet, un gril, deux, 
poêles , trois chaudrons, quatre pots de 
terre de differentes grandeurs, environ 
deux douzaines d’ametes de , 

cinq ou ûx plats de même matière , une 
l^Jiere fie trois ou quatre lampes de fer 
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blanc. Il y aaufll une grande table de- 
vant la cheminée , & tout auprès une 
très-petite armoire , qui renferme tout 
le linge de la maifon , encore n’étoit- 
elle pas trop pleine. Il y a de l’autre cô- 
té de l’eh:alier , une falle pareille à cel- 
le que je viens de décrire , c’eft où man- 
gent les chôvaux ,& lés mulets , il y en 
peut tenir un bon nombre , outre qu’on 
en met encore dans un bâtiment déta- 
ché du corps de logis, au-defliis duquel 
cft le grenier au foin. 

Mon compagnon de calèche difparui: 
dès que nous en fumes defeendus , je ne: 
fçai s’il fut fe coucher , ou s’il fe mit de 
compagnie avec quelques gens de 
connoiflance qu’il trouva. 3e regardai’ 
par tour, pour voir avec qui je pouvois 
Fouper , le plus apparent étoit un Génois. 
Patron de Barque , qui me parut honnête 
homme , nous nous faluâraes , & rious 
foupâmes enfemble , .& affés bien pour 
le lieu. On nous donna un morceau de 
veau à l'efloufate, ou à l’étuvéc, avec 
deux pigeons rôtis flambés au lard > da 
fromage & des figues féches , du paia 
papelain & de très-bon vin. Le tout y 
compris le lit pour trois jüles partête.Je 
payai mon écot dès le foir , & je donnai 
genereufement la manche au Camerier 
& au Cuifiüier, Cela me concilia l’efti- 

w • • » » « 



Digilized by Google 




ioo Voyages 

me de ces deux Officiers, ils parlèrent 
cnfeniblc , & quand je voulus aller cou- 
cher, ilsmeconduifirent dans la cham- 
bre d’un pavillon,il fallut traverfer pour 
y aller une chambre où il y avoir bien 
huit lits rangés les uns auprès des au- 
tres , comme dans un Hôpital , qui me 
parurent afles fales, Sc qui n’avoienc 
point de rideaux. Ils ne lailîbient pas 
tl’être remplis de gens qui ronfloient à 
merveille. Au bout de cette chambre , 
j ’en trouvai une pleine de bled , environ 
à trois pieds de hauteur ", & au bout de 
celle-ci la chambre où je devois coucher. 
Il y avoir un lit fans rideaux 3 une table 
fans tapis Ôc deux chaifes. Excepté la 
pouffiere qui couvroit ces meubles , ils 
croient afl'és propres. Les deux Officiers 
fe mirent en devoir de faire mon lit’, ôc 
d’y mettre des draps qu’ils me jurèrent 
ctre blancs de leffive. Je le crus pour 
leur faire plaifir , & je les fis étendre Tur 
la couverture , ma coutume étant depuis 
que j’étois en Italie de coucher dans mon 
«nanteau tout habillé , quand je n’avois 
point mon hamac. Je me couchai laif- 
iant à la lampe le foin de s’éteindre 
quand elle le jugeroit à propos , & je 
dormis fort bien jufqu’au point du jour 
qu’on me vint éveiller. 

Je fus que celui avec qui j’avois fou- 



Dtg'* ::- - : . 




d’Espagne et d’Italie. ici 
pcs’appelloit Patron Antonio. Nous bû- 
mes enfemble un coup d’eau de vie 
avant de nous quitter. Il alloit à Rome 
ôc devoir venir rejoindre fa barque à 
Ci-vita-V echia , il m’y eft venu voir plus 
d’une fois & nous avons lié amitié en- 
femble fans que je me fois jamais infor- 
mé de fon furnom. 

- On compte feize milles de Montero- 
ne à fainte Mai'inellc. Tout ce chemin 
fe fait fur le bord de la mer , & par con- 
fequent dans un rerrein uni , 8c où'il eft 
rare de trouver de la boue. Les terres 
ne lailTent pas d’être très-bonnes 6c fort 
bien cultivées, parce qu’elles appartien- 
nent ou à des Chapitres de Rome , ou 
à THopital du Efprit, ou à quelques 
Seigneurs , ôc que ce païs eft arrofé de 
tant de ruifîeaux gros ôc petits que la: 
fraîcheur fe répand de tous côtés Ôc em- 
pêche la chaleur de deflecher les terres- 
& leurs produétions. Je comptai douze 
petites rivières , ruideaux ou torrens de 
Monterone à fainte Marinelle. Les plus 
conliderables font /a Sagninara, la J^ac- 
cïna\ la Turbina , la Cartrica , & Le- 
'OU C’eft entre ces deux derniers qaeft 
fainte Severe , grode Ferme , avec quan- 
tité de dépendances , qui appartient ol 
l’Hôpital du S. Efprit, il y a des poritsj 
de pierre bien entrefenus fur tous ces 
ïttüTeaux. 
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Nous arrivâmes à fàince Marinellc' 
fur les dix-neuf heures , &c comme il y 
avoir encore cinq milles jufqu’à Civita- 
Vechia, mon Voiturin jugea à propos de 
de faire manger fes chevaux , & moi de- 
déjeuner , parce qu’il étoit tard & que: 
l’air de la mer m’avoit donné de. l’ap- 
peiit. ’ 

Sainte Marinelle croit autrefois une- 
Abbaye de Benediétins , allés célébré, 
dans le tems qu’il y avoir des Moines.. 
il y a long-tems qu’il n’y en a plus. Le; 
Cardinal Barberin la tient en Comman- 
de. Le Palais- Abbatial car il n’eft plus, 
queftion de Monaftere , eft devenu un 
Château forc> environné d’un folié, il eft: 
fortifié de, tours. & d’une plate-forme: 
baftionnée du côté de la mer qui com- 
mande la rade, & un acul ou petit port,, 
où des Barques des Felouques & au- 
wes petits bâtimens fe peuvent retirer 
dans les mauvais tems , & lorfqu’ils font, 
pourfnivis par les Corfaires. Ce Châ- 
teau eft bien muni de canons & de pcf 
tires armes , il ne s’agit que de gens poin?. 
les tirer. Il eft vrai que comme il a 
quelques raaifons qui forment un- petit: 
Village 5 les Jiabitans fe retirent au ch^ ' 
ieauavec avec leurs meilleurs effets, &s’y 
défendent , les. bâtiniens qui vicn-f- 
«eot demander prote^on..Les., apport^- 
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mens de ce château font beaux & joiiif- 
fent de l’air de de la vùë de la mer , de 



la terre & de la côteT. Il y a un petit 
jardin bien propre de une Chapelle do- 
meftique afles bien ornée. L’Eglife Pa- 



rôifîîale eft hors du château j elle eft pe- 
tite*, on y dit laMeiTe alTés régulièrement 
quand il fe trouve un Prêtre qui veut 
bien fe charger de ce Bénéfice dont le 
modique revenu ne tente pas aifés pour 
s’expofer au mauvais air qui régné , ou 
qu’on croit regner fur cette côte. Je dis- 
qui régné ou qu’on croit regner , parce 
que je ne fuis pas bien perfuadé de la 
vérité de ce fait. J’en pourrai dire les- 
raifons dans^un autre endroit 5. la fer- 



me de l’Abbaye feroitprefque elle feu- 
le un Village. L’Hôtellerie en dépend... 
J’y trouvai des faucifies , du porc frais 
du pain de de très-bon vin , & le tout 
à bon marché. J’y fis un déjeuner dînauti- 
me doutant bien qu’on auroit dîné au^' 
Couvent quand j’y arriycrois. Mon- 
Compagnon prit congé de moi en cet: 
endroit , je l’avois trouvé honnête hom-' 



me de fort réfpeétueux. Je voulus faire: 
part de mon déjeûné â mon Voiturin,. 
qui m’en remercia civilement j me di— 
lantqu’il accepteroit cet honneur un autre: 
jour >, mais qu’il s’étoit obligé par vociü 
de jeûner ce j.out- là. toutes les annéesia» 
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pain Sc à l’eau pour une grâce finguliere 
qu’il avoir reçue delà bonté de Dieu. Je 
Jouai fon exaditude , & je n’eus garde 
de leprelTer. 

Nous partîmes fur les vingt heures*, 
nous vîmes en pallant le cap Linare qui 
avance alTés en mer entre deux gros ruif- 
feaiix : il n’eft pas fort élevé -, cependant 
il eft reconnoilîable , parce que la côte 
des deux côtés eft fort balle & fort unie. 
Il eft environné d’une quantité de ro-. 
chers & de hauts fonds qui s’iptendent 
un bon mille en mer , fur lefquels la mer 
brifeconftderableraent pour peu qu’elle 
' foit agitée. 

Le chemin eft toujours fur le bord de. 
la mer ; c’eft l’ancienne Aurélia *^ 
car il y en a une autre plus nouvelle qui 
eft à quelques milles,au-deirus de l’ancien- 
ne. Elles font toutes deux très-ancien- 
nes , puifque ce font les Romains ancien» 
qui les ont fait faire- 

r Toute la côte eft garnie de tours qui 

jauie, font à la vûë les unes des autres. Elles 
fervent pour découvrir ce qui fe pafle 
à la mer, & en donner avis par des feux 
pendant la nuit, des fumées ou des coups 
de canon pendant le jour. 

Ces tours font quarrees , d’environ 
vingt pieds de large , fans compter l’é- 
paifteur des murs •, elles font élevées fc- 
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Ion leur fituation , depuis vingt -cinq 
iufqu’à quarante pieds de hauteur. Le 
bas jufquM douze pieds e.(l entièrement 
maflif. Il / a un elcalier en dehors jufcju’à 
cette hauteur . & de là jufqu’à la porte 
qui eftà huit pieds plus haut , on le fert 
d’une échelle volante que ceux qui font 
dans la tour tirent à eux quand ils font 
dedans & qu’ils ne veulent donner entrée 
à peridnne. Le deflùs de la tour eft en 
plate forme avec un mur d’apui en fail- 
lie ; & des mâchicoulis pour défendre le 
pied de la tour h elle éioit attaquée. Il 
y a d’ordinaire une petite citerne , Sc au- 
dedus le logement pour deux hommes ' 
qui y doivent être jour Sc nuit en lenti- 
nelle eu fe relayant. Il me femble qu’ils;' 
ont Itxéc is Romains par mois chacunj&: 
une certaine étendue de tcrrein qu’ ils 
peuveiu fiire valoir à leur profit. Cha- 
que tour eft armée de deux , trois ou 
quatre petites pièces de canon de trois 
à quatre livres de balles , & de quel- 
ques grofles arquebufes à bouche de 
tiilippe , dans lefquelles on met des bal- 
les d’un quarteron , ou autant pefant de 
petites balles. On ne fçauroit s imaginer 
i’utilité de ces tours, & combien elles im^ 
pofent aux Corfaires &c aux Ecumeurs 
de mer. 

Il n’y^ à que quatre ruilFeaux du cap. 
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Linara à Civita-f^echu , le chemin eft’: 
au bord de la mer. On trouve fouvent 
desreftesdela Fia jiurelia y àc on en 
trouveroit encore davantage (Ion n’en- 
avoit point enlevé les pi en es , comme 
j’ai fiîit quelquefois moi-même en fui- 
vant le mauvais exemple que je blâmc' 
ici. -, 

Je trouvai à un mille de 
chia un Hermitage dédié à faint Gordiari' 
dont j’aurai occafion de parler plus ain-- 
plemcnt dans une autre occafion ,& en- 
nn j’arrivai à Civita-rechia fur les vingt- 
deux heures. Les Soldats qui étoient de 
garde à la porte me demandèrent civile- 
ment fi je venois pour relier au Couvent, 
&: leur ayant dit qu’oüi, ils melaiflerent 
pafl’er & me fouhaiterent une bonne 
arrivée. 

Le Pere Prieur à qui je prefentai mon 
obéïflance , & la lettre dm Reverend 
Pere General me reçut très-gracieufe- 
ment ; il avoir reçu avis depuis quelques 
jours que je devois être de fa Commu- 
nauté j il me dit qu’il m’attendoit avec 
impatience , & qu’il feroit tout ce qui 
dépendroit de lui pour me faire oublier 
mon pais. Les Religieux de la maifon- 
curent pour moi les mêmes égards, & me 
fîrentbeaucoup d’honnêteté. Pendant que- 
Ic- Prieur lifoit les lettres que je lui aypi§:. 
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apportées J ils me condui firent au Re- 
fedoire,& me firent rafraîchir en atten- 
dant le foupc.. 



CHAPITRE XVI. 

^Dcfcrifttan dè Id Ville de Civita-Ve* 
chia, Svit origine. Ses differente s- 
avantures. Sa fituation. Ses 
Fortifications,. 

S I on ne trouve pas ici une defcrip- 
tion bien entière dcCivita'- Vechia^ 
ce fera afllirément ma faute j car j’y ai 
demeuré fix ans & dix-neuf jours , & j’y 
^ ai eu des emplois qui m’ont donné occa-- 
fion- de la cqnnoître très - particulière- 
ment. ■ ’ , ; ■ 

Le R. P. Feiiillée Minime, Aflbcié de. 
l’Academie des Sciences a trouvé mau- 
vais que je ne me fois pas oublié dans 
ma Relation des Ifles de l’Amerique, 
qui n’eft cependant qu’un Journal dufé- 
jour que j’y ai fait , & de ce que j’y ai. 
vû. Je crains qu’il ne fe fâche encore de 
ce que je fuis obligé de tomber dans la 
même faute en cet ouvrage quieft mon 
Journal d’Efpagne & d’Italie^. Je le pric; 
de confiiderer que je.- ne puis, faire autre- 
jaent i quand.m€inecek mc.devroit atr 
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tirer quelque Préfacé critique pareille à 
celle qu’il a faite contre M. Frezier In- 
génieur du Roi , & Auteur d’un Voyage 
a la mer du Sud. Il devroit bien conu- 
dcrer qu un Journal doit necelTairernent 
potter le nom de celui qui l’a ftit , c’eft 
«ne n.y ration de ce qu’il a vù , fut , & 
dit , c’cft necelTairement lui qui doit par- 
ler de lui -meme & non pas d’un autre qui 
n y a point de part. C’efl pour cela que 
M. Frezier de moi n’avons garde de def- 
apj.irouver que ce R. Pere parle de lui- 
iiiême^dans toutes les pages du Journa-1 
de fes Obfervations, & qu’il s’oublie 
beaucoupmoins que celui à qui H fem- 
ble en vouloir faire un crime. 

On attendoit feulement de fon exac- 
titude qu’il avertît le publie que la fou- 
pe du General & de l’Intendant des Ifles 
de 1 Amérique, qui le prioient fi fou vent 
d en venir manger , etoit maigre 3c a 
I huile , de crainte qu’on ne fe fcandali- 
fat de le voir manger gras contre fon vœu 
folemnel , dont perfonne au monde ne 
le peut difpenfer. 

Cela pofé je dirai que Civita-Fechia 
eft réellement le Centttm Cella. , ou le 
Palais à cent chambres que l’Empereur 
Trajan fit bâtir au bord de la mér. Je ne 
dois pas entrer dans la dileuffion de fça- 
Yoir fi. ce furent ceat chambres pour des^ 
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hommes , ou cent chambres pour des 
galeres. Il pouvoir y'avoir l’un & l'au- 
tre puifque c’étoit un port de mer , Ôc 
un grand Palais où cet Empereur fe re- 
tiroir fouvent avec fes amis , & un port 
où il entretenoit toujours une Flotte. Si 
le Tradudeur François des Lettres de 
, Pline le jeune avoir été fe promener à 
Civita-Vechia , il auroit reconnu que les 
deux Moles qui forment le port & l’a- 
vant mur qui le couvre font encore au- 
jourd’hui les mêmes que Pline nous dé- 
crit dans fa Lettre, & cela l’auroit em- 
pêché de mettre au bas de fa page qu’on 
croit que c’eft le Centum Cella de Tra- 
jan. J’en donnerai dans la fuite des preu- 
ves encore plus évidentes qui lui ôte- 
ront tout le doute qu’il peut avoir eu 
là-delTus. 

Mais d’où vient que la Ville qui ac- 
compagnoit ce Palais & ce port de mer 
après s’être appellée long-tems Centi*m> 
CelU a pris le nom de Civita - Fechia. 
En voici la raifon. Les Sarrafins qui pii- 
loient impitoyablement les côtes d’Ita- 
lie pendant les defordres qui y regnoienc 
dans le huit & le neuvième fiecle , fur- 
prirent & pillèrent tant de fois cette Vil- 
le , que les habitans qui avoient échap- 
pé la mort ou l’efclavage, réfolurent d’a- 
bandonner ce funellc lieu & de fe reti-^ 
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rer plus avant dans les terres, afin que ce# 
Pirates qui n’ofoient pas s’éloigner beau- 
coup de leurs vaifleaux ne vinlTent plus 
troubler leur repos , les dépoiiiller , les 
maflacrer & les conduire en efclavage 5 
ils choilirent pour le lieu de leur retraite 
une colline agréable toute environnée 
de beaux &c grands Valons d’un terrein 
fertile &arrofé de deux petits ruifleaux i 
lix raille auNord de laVille,qu’ils écoient 
contraints d’abandonner •, ils s’y établi- 
rent & la nommèrent CincelU , qui eft 
comme on le voit, un diminutif de-C^»- 
tfimcelU. On ne fçait pas au jufte dans 
quelle année ils abandonnèrent leur pa- 
trie. Il y a pourtant des conjeébures alTés 
bien fondées qui font préfuraer que 
ce fut vers le milieu du VIII. fiecle. Ceff 
tumeelU avoit eu des Evêques jufqu’àce 
tems-là , elle celTa alors d’en avoir , foit 
à caufe de la pauvreté où les habitans 
avoient été réduits par les Sarrafins, foit 
à caufe de leur petit nombre , foit enfin 
parce qu’ayant tranfporté leur demeure 
dans un autre endroit , fans peut-être 
prendre l’avis du Pape, il ne jugea pas â 
propos d’y tranfporter le titreEpifcopal. 

Les murs de CwcelU qui font encore 
fur pied,du moins en partie , les tours qui 
fes défendoient, Sc le très-grand nombre 
de maifons de pierre , ruinées à la ve-. 
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rite , font connoître que ce lieu étoit 
auffi confiderable que Civita- F’echia 
d’aujouïd’hui , ce qui fait conjecturer 
qu’il a été Habité pendant bien des an- 
nées j mais le nombre en eft incertain. 

Ce que l’on fçaitpar une Tradition conf- 
iante j & par ce qu’il y a de plus ancien 
dans les archives de la maifon de Ville ,, 
cft que les habitans de Cincelîa s’ennuyè- 
rent enfin d’être éloignés de la mer , qui 
leux procnroit raille avantages qu’ils, 
ne -trou voient point à CincelU , quoi 
qu’élis n’en fuffent éloignés que de fix- 
milles. Ils experimenterent aufll que^ 
l’air n’y étoit pas fi bon qu’au bord de- 
là mer , & comme c’étoit la plupart des 
Navigateurs , ils ne purent le réfoudre: 
à q^Hitter abfolument un Elément pour 
lequel ils fembloient être nés , de lortc- 
que s’étant aflemblés , & ayant bien pe- 
lé toutes chofes , ils conclurent que le 
féjour de CentumeelU leur convenoit 
mieux avec les rifques dont il étoit ac-^ 
compaçné , que celui où ils étoient avec ^ 
la liirete qii ils y trouvpient. Ils relolu-. nomdccivi- 
rent donc d’un confentement unanime de ta-Vcchu. 
retourner à leur ancienne demeure. Et 
comme ce changement ne fe pCit faire 
tout d’un coup , & qu’il fallût rétablir 
les maifons & les murs de la Ville an- 
cienne, ils l’appelloient notre vieille. 



Digitized by Google 




IJZ V O Y A* G fe s 

Ville , Cifa ou Civita-P'echÎA , quand ils 
en parloient pour la diftinguer de celle 
où ils demeuroienc encore , & qu’ils al- 
loienc abandonner *, de forte que le nom 
de Civita-Vechia a fuccedé à ce'lui de 
CentHmcellét dans le lançage du Païs , 

» « ^ O ^ 

quoique dans le Latin on ait confervé 
celui de CentttmcelU , comme il fe pra- 
tique encore aujourd’hui. Car celui de 
Civitas VetHs appartient en propre à 
Orviette , comme il fe voit dans tous 
les A6tes Latins , qu’on y palfe encore à 
prefent. 

Jean Blaeu Auteur du Livre intitulé , 
Theatrum CivitatHm & admirandorum 
Italie , fe trompe bien fort , quand il 
dit pige 93. que le Pape Leon IV. .qui 
gouverna l’Eglife depuis l’an 847. juf- 
qu’en 855. voyant que les Habitans de 
Centumcellt abandonnoient leur Ville, 
à caufe qu’elle avoit été défolée par les 
Sarrafins , leur en fit bâtir une autre 
dans un endroit plus fort & environné 
d’eau , qui lui avoit été indiqué en fon- 
ge , pendant lequel on lui avoit marqué 
jufqu’à la forme des murailles , & les 
portes de cette nouvelle Ville. Qu’il 
l’avoit fait appeller de fonnom Leopo^ 
lis y mais que ce nom n’avoit prefque 
duré qu’autant que celui qui l’avoit im- 
pofé, ôc qu’après fa mort on avoit con- 
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tinué de l’appeller comme auparavant, 
& comme on. fait encore aujourd’hui 
VetHS-Civ ita s ,^ou Civita-FechU. Il y 
a tant de contradiâ:ions là dedans que 
cela fait pitié. Car lî cet Auteur entend 
CincelU par fa Leopalisy il eft certain 
qu’elle ne lui relTemble point du tout, 
puifque Ctneella, étoit fur une colline , 

Î 'oint du tout environnée d’eau,& qu’el- 
e n’a jamais porté d’autre nom. S’il en- 
tend Civita-Vechia d’aujourd’hui par fa 
prétendue Leopolis , il eft certain qu’elle 
n’a point changé déplacé , & qu’elle eft 
encore dans le même endroit où Trajan 
l’avoit fait bâtir. C’eft donc très-inuti- 
lement , & très-fauftèment qu’il avance 
que ce Pape fit bâtir fa Leopolis dans un 
autre endroit. Alio in loco munitiore 
ofpidftm ddijîcari jnffit , aqnis fol^nt 
ftrfiuentihns t per fomnium ihi moenid 
prtafque defignare 'vifus , c’eft afl'uré- 
ment lui qui a rêvé en écrivant ce que je 
viens de rapporter en fes propres ter- 
mes Latins , afin qu’on ne m’aceufe pas 
de l’avoir mal traduit. Je ferai voir dans 
un autre endroit , qu’une partie du Pa- 
lais à cent chambres de Trajan , croit 
dans l’efpace occupé à prefent par l’E- 
glife de Sainte Marie, & le Couvent des 
Dominiquains. 

Autre rêve même Auteur dans la 
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meme page , il dit que e’eft Urbain VIIT- 
qui a conftruit le Port de cette Ville# 
qui l’a for ti fiée, & qui l’a environnée de 
battions. CateriimVrbanHs VJ I I.Ton^ 
tifex Max> hic fortu adificato emp^riuf» 
JRomandc, dignit^ai & commodis aperuitt 
&c plus bas , pradi6lam civitaten» 
•veterem munitam reddidit ^ propHgna- 
€hUs obflrui jujfit. Rien de tout cela. On 
voit par les inferiptions &c par les ar- 
mes qui font aux angles des battions & 
aux portes , que c’eft Pie V. qui les a 
fait bâtir. On tient même pour conttanc 
qu’en creufant les fondemens de la por- 
te Romaine , on trouva un tréfor très- 
confiderable, qui fut plus quefuflifant 
pour la dépenfe que ce Saint Pape fit en 
eette occahon, il ett vrai que Pie V. n’a 
gouverné l’Eglife que fix ans & quel- 
ques mois , 5c qu’il n’a peut-être pas 
achevé tous les ouvrages que l’on voit 
<lans la fortification de cette Ville , mais 
on voit fes armes & fon nom en tant 
d’endroits, qu’on peut à jutte titre le re- 
garder comme fon fécond Fondateur 
qui l’a agrandie, l’a environnée de for- 
tifications , a fait fes portes , & quantité 
d’augmentations 5c de réparations confi- 
derables , 5c même la Fortereffe de Ci- 
vita-Vechia , qu’on dit avoir été bâtie 
par Michel Ange Bonarota, le plus grand 
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Eomme qui ait été en peinture , fculptu- 
re, & architecture civile , mais qui a 
montré dans là Fabrique de ce Château , 
qa’il étoit très-mediocrement verfé dans 
la Militaire. 

Je ne prétends pourtant pas dire qu« 
Urbain VIII. n’ait fait quelques chofes â 
Civita-Vechia, fes armes y font avec cel- 
les de bien d’autres Papes , qui félon la 
• coutume du Pais n’oublient jamais d’im- 
raortalifer leurs noms par des armes & 

■ des inferi prions , quelques médiocres 
que foient les ouvrages aufqucls ils ont 
fait travailler . Les mémoires qui m’ont 
été communiqués par le Pere Fati Reli- 
, gieux de notre Couvent , 3c d’une des 
I plus anciennes familles de la Ville, ne 
m’ont pas iaiflé le moindre doute que 
Civita-Vechia d’aujourd’hui, ne foit l’an- 
cienne CcnînmcellA de Trajan. Ce Re- 
ligieux joignoit à une grande pieté 3c à 
un talent merveilleux pour la chaire , 
une connoiffance très-étendue de l’anti- 
quité , des Mathématiques & des Arts 
liberaux, il avoit fait des remarques 
très-curieufes fur une infinité de chofes 
qu’il m’a communiquées avec bonté , 3C 
dont je lui ferai à jamais redevable- 
On verra par le plan que je joints ici , 
que j’ai levé en 1710. avec le iieur delà 
Garde Ayde Major de la Place» que la 



i 



' ’ Voyages 

Ville n’a que cinq Baftionsdu côté de Fà 
terre. Il eft vrai que la diftance qu’il y a 
entre ceux de Sainte Ferme & de Sain- 
te Barbe, qui couvrent la porte de Cor- 
nette eft ft grande , que les faces de ces 
Baftions ne peuvent être défendues des 
Fortifications flancs oppofés j ce défaut a obligé de 
llirlÆfcï couper l’angle rentrant qu’avoit fait la 
courtine , ôc d’y pratiquer deux flancs 
pour fervir de défenfes aux faces des 
deux Baftions que je viens de nommer. 
On a crû remédier parla à la fuperiorité 
d’urî terrein, où font des carrières de 
roches , qui auroit pù incommoder les 
ouvrages de la Place; en cela on a fait 
une très-lourde faute ; au lieu de rap- 
procher les fortifications du centre de 
la Ville , il falloir les en éloigner & ga- 
gner cette hauteur , l’enfermer dans un 
Baftion,ou dans un ouvrage exterieur,qui 
' auroit commandé tous les environs , ôc 
particulièrement un vallon par le moyen 
auquel on peut s’approcher facilement, 
ôc jufqu’au chemin couvert des Baftions 
de Sainte Ferme & de S. Antoine. Ces 
cinq Baftions font bons , afles grands & 
bien terraflcs,on auroit bien du planter 
des arbres fur le rempart, je l’ai confeillé 
^ bien des fois aux Gouverneurs. Outre 
qu’ils auroient formé une promenade 
fort agréable , Ôc d’autant plus açcefTaî- 

rç. 
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rc , qu’il n’y a aucun couvert qu’afles 
loin aux environs de la .Ville j on auroic 
eu de quoi faire des fafeines , & de quoi 
réparer une brèche dans un befoin. Le 
revêtilTement des Baftions & des Cour- 
tines , eft de brique avec des chaînes de 
pierre de taille , le tout bien entretenu > 
aulfi bien que la contrcfcarpc , les folTés 
font fecs , raifonnablement profonds , 
les chemins couverts n’avoient point de 
paliflades quand j’y étois ; mais on fça- 
voit où en prendre, & en deux fois vingt- 
quatre heures toute l’enceinte auroit été 
palifladée. 

La porte de Rome eft entre les Bâf- 
rions' de S. François & de S. Sebaftien. 
Elle eft couverte d’un ouvrage à corne , 
dans lequel on avoir fait de grands bâ- 
timens , qu’on avoir appelle II ghetto , 
c’eft-à-dire , le charrier des Juifs , parce 
qu’Ipnocent XII. y en vouloir établir un 
nombre, perfuadé qu’ils attireroient en 
cette Ville le commerce de Livourne , 
que leurs Confrères y font. On fit tant 
de reprefentations à ce Saint Pere qu’il 
abandonna cette entreprife. Les mailons 
font louées à des pécheurs & à des voitu- 
riiis, le fofle de cet ouvrage n’a janiaic 
été achevé des deux côtés où il en de^ 
voit avoir > non plus que fa demie-lune. 
Il n’a point dû avoir de fofle du côté de 
T orne JTi K 
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la mer j & il ne paroît pas qu’il en aie 
befoin , ni même. qu’on en eût pu faire 
un. C’eft le grand chemin de Rome déjà 
allés relTeri^ entre les murs & la mer. 
Le demi Baftion de S. Sebaftien com- 
mande abfolument la Forterelï'e, fa gran- 
de face finit au mur de l’arfenal , où l’on 
conftruit les Galeres. Le mur quienvi- 
ronne le derrière de l’arfenal , lert de 
clôture à la Ville. Il eft très-facile à in- 
fulter , fi par furprife, ou autrement , on 
ctoit dans le Port. Depuis l’arfenal juf- 
qu’à la porte de Livourne, il y a une 
muraille droite allés haute &c alTés épaif- 
fe, pour contenir un chemin de ronde 
de près de cinq pieds de large, fortifié de 
créneaux portés fur des mâchicoulis. 
Ce mur fait toute la face du Port j il y ^ 
a au bas un chemin propre &c bien foû- 
temi du côté de la mer-par un bon mur , 
qui forme un quai étroit à la vérité, 
mais qui ne laill'e pas d’être d’une très- 
grande utilité , & une promenade où 
l’on va joiiir de la vûë de la mer , & de la 
fraîcheur le matin. 

La porte de la Marine qu’on appelle 
aulli la porte de Livourne , eft dans un 
enfoncement quarré que fait ce même 
mur , elle eft précédée d’un folié & fer- 
mée entre les ventaux ordinaires d’un 
pont à bafcule» Le corps de garde qui 
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eft fous la voûre, eft fortifié , outre les 
portes, avec des barrières du côté de la 
mer ,& du côté de la Ville. 

Le aiemc mur continué’ encore de- 
puis la porte de Livourne, jufqu’àren- 
trée de laDarce, c*eft-à-dire, du Port 
où fe retirent les Galeres de Sa Sainte- 
ion permet aufli aux petits 
Bâtimens de fe réfugier dans les «rros 
tems , (^ui les feroient trop foufFrir , Sc 
qui les mettroient en danger s ils ref- 
toient dans le Port, Mais quelque tems 
qu’il falT’e , les Galeres étrangères Sc les 
Vaifleaux armésjne font point reçus dans 
la Darce fans un ordre exprès de Rome , 
à moins qu’ils ne fdîént comme firent • 
une fois les Galeres d’Eÿagne, q*ii for- 
cèrent la chaîne pour le mettre en fû- 
rete dans la Darce. On y a pourvu de- 
puis ce tems-!a, en fâilànt une batterie 
baffe à l’entrée , qui couleroit à fond les 
Bâtimens qui oferoient tenter le pulfac^e 
malgré les Officiers, ^ 

La Darce eff belle, grande , propre , 
profonde autant qu’il eft belbin pour des 
Galeres , & même pour des VaifiTeaux de 
quarante a cinquante canons , fi on y en 
lailloit entrer. On a grand foin de la 
nettoyer, preftjue cominuellcramt.. Il y 
^ un quai tout au tour ioLitcnu "un bon 
contre lequel la mer bat toûjoursv 

Kij : 
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de manière que les Galeres 8c les Bar« 
ques peuvent toucher au quai , & n’ont 
pas meme befoinde planches. Il n’a que 
douze à quinze pieds de large, depuis la 
porte qui donne entrée dans la Ville ; 
c’eft peu , mais on n’a pû faire autre* 
ment , &c cela fufHt. Il eil: adolTé aux 
magazins des Galeres , .à l’Hôpital des 
Forçats, & aux lo^cmens des Capucins, 
oui font les Aumôniers des Galeres , &c 
dans tout le refte de (on étendue aux 
murs qui foûtiennent le rempart des Baf- 
tions,& des courtines qui l’environnent 
du côté de la mer & du Port, qui font 
les Battions appellés Sainte Barbe, Sain- 
te Rofe , & S. Theophane , & le demi 
Battion S. Bonaventure , qui forme le 
côté gauche de l’entrée de la Darce , 
fous lequel ett la batterie baffe dont j’ai 
parlé , qui défend li bien l’entrée de la 
Parce. 

Le mur qui fait face au Port , s’étend 
îafqua la porte de la Darce , 6C Coûtient 
une tcrralie fur laquelle les appartèmens 
de la Rocca ont une ifluë , qui fait une 
promenade agréable qui donne fur le 
Port , fur la Darce , fur la Fortereffe ôc 
fur la mer. 

On appelle Rocca la Fortereffe , ou la 
Tour qu’on regarde comme le lieu Sci* 
^euriâi du Païs j â peu près comme étoie 
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la Tour ferrée du Louvre à Paris avant , 
qu’on l’eût abattue. 

La Rocca ou le Palais de Civita-Ve- 
chia occupe le côté de la Place d’armes, 
qui regarde l’Eft-Nord-Eft •, on y monté 
par une cordonate de fept ou huit rangs, 
qui font environ dix palmes de hauteur. 
Une partie des Bâtimens qui donne fur 
la place, avec l’aîle qui regarde la cour 
& le Port, eft occupée par le Prélat Gou- 
verneur , par fon Lieutenant , fon Chan- 
celier, & par les chansbres où ferend la 
Juftice , & où efl: le Greffe & fes appar- 
tenances , le refte eft occupé par l’Alfen- 
tifle des Galeres , anfîi bien que le pa- 
villon, la terrafl'e, les offices fouterrains, 
& toutes les autres commodités que 
l’on y a pratiquées quj donnent fur la 
Darce, fur le Port, fur la mer ôc fur tous 
les environs. C’eft-là où loge le Pape 
quand il vient à Civita-Vechia, & où 
l’Affentifle reçoitles Cardinaux , les Pré- 
lats Commiflaires de la Marine ôc des 
armes, & autres Seigneurs de la plus 
haute diftinétion. 

La Tqur qui eft proprement appellée 
la Rocca, eft quarreé & très-élevéc, elle 
paroît du moins autant que les Tours 
de Notre-Dame de Paris, parce qu’elle 
eft beaucoup plus mince ; elle ne ferc 
que d’ornemencj car elle n’cft d’aucune ' 

K uj, 
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_ défenfc , ni d’aucun ufage , excepte 
cju’on s’en fert pour découvrir en mer 
dans certaines occafions, & quand il y 
a quelque Charlatan qui veut faire un 
vol confiderable pour divertir le Pu- 
blic. 

Je l’ai vu faire une fois , j’avoue que 
je fus furpris , mais non pas au point 
de m’en évanoiiir de peur, commeilar- 
yoltigcur, rivji ^ un Soldat de la Garnifon. Voici 
comme ce galant homme s’y prit. Il fit 
attacher le bout d’un grelin de Galère 
' au haut de la gueritte , qui eil fur la 
plate-forme de la Tour , l’autre à un 
grapin de Galere enfoncé enterre, de- 
vant la porte de l’Hôpital des Frétés de 
Ja Charité, qui eft au bout de la place 
©ppofé au Palais de la Rocca. Ce cor- 
dage étoit bandé tout autant qu’il le 
pouvoit erre. On l’avoit p.iifé dedans un 
canal de bon bois creux d’environ deux 
pieds demi de longueur, donc une 
partie de la circonférence extérieure é- 
toit plate & garnie de part ôc d’autre de 
bonnes lanières de cuir. Celui qui de- 
voir faire le vol depuis le haut de la 
Tour jufqu’en bas ,*fe coucha fur le ven- 
tre , fur le tuyau auquel on l’attacha 
fortemenr,avec les lanières dont je viens 
de parler. Après quoi s’étant mis en 
équilibre en étendant les bras de les jam- 
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bes , comme s’il eût voulu voler, ceux 
qui le tenoient le lâclierent, de il coula 
le long tie la corde avec une roideur 
extrême, jufqu’à environ une toife de 
terre , où il fut arrête par un tas de ma- 
- relats qu’on y avoit amalTé pour le rece- 
voir plus doucement , de l’empêcher de 
fe rompre le col. On le détacha , & il 
ne paroiflbit ^as beaucoup émii. On le 
fit boire, apres quoi il monta fur fon 
tlieâtre pour vendre fes drogues. 

Le Port eft formé par deux grandes ^orfacCi- 

, • Il ^ ® ~ vüa Vcciiiav 

jettees artihcieiles, que 1 Empereur i ra- 
jan a fait faire, & qu’on n’a f.iit que ré- 
parer , de entretenir depuis ce tems-là 
avec d’autant plus de foin de de necefli- 
ré , que les Etats de l’Eglife ne peuvent 
avoir que ce feul Port dans toute leur , 
étendue fur la Mediterranée. Les vents 
y caufent Couvent une mer li haute de 
fi foite,que les ouvrages qui ferment 
le Port feroient bien-tôt emportés , fl 
bn n’avoit pas une attention extrême â 
les bien entretenir , & à les foûcenir par 
des rochers dont on les couvre , afin dè 
rompre la première pointe de l’impe- 
tuontéiies flots. 

Les deux jettées qui forment les côtés Jeux jw 
du Sud-Efl: , de du Nord-Eft font cour- - 
bes ; la première peut avoir cent trente 
cannes de circonférence, qui reviennent 

K iiij 
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à près (3c ccnt trente de nos toi Tes , 'pï>r- 
ce que comme je l’ai remarqué dans un 
autre endroit, la canne de maçonnerie 
a dix palmes de longueur. Celle du 
Nord Eft n’en a qu’environ foixante- 
quinze , à la prendre à la pointe duBaf- 
tiqn de S. Theophane, ou cent cinq fi 
on le prend à l’entrée de la Darce, qui 
paroît être un terrein dérobé à la mer , 
ainfi que les Battions S. Theophane & 
Sainte Rofe, & leurs courtines. Selon 
toutes les apparences la Darce n’eft pas 
l’ouvrage de Trajan , oufiellereft, ce 
ne peut être qu’en partie, elle a été af- 
furément augmentée par les Papes , 
fur tout par Pie & Sixte V. du nom. 

Les extrémités des jettées font char- 
gées chacune d’une Tour ronde bien 
garnie de canons , qui battent à fleur 
d-’eau. Celle du côté de la Darce ett ap- 
pellée S. Roch , ou le Lazareto , parce . 
qu’au-defllis de la batterie , & à côté , il 
y a des logemens pour faire faire la qua- 
rantaine à ceux qui viennent des Pais 
foupçonnés du mal contagieux , avec des 
magazins pour les marchandifes , que 
l’on a en cet endroit toute la commodité 
poflible d’expofer à l’air ôc de purifier. 
Sept ou huit Soldats 3c im Caporal mon?- 
' tent la garderons les jours dans ce Porte, 
dont la porte ett couverte d’une double 
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ïiarriere poiic évirer les furprifes. 

La Tour de l’autre jettée eft plus pe- 
tite, on l’appelle le Bichiere, je crois que ic Bichlarc: 
c’eft parce quelle a aflcs la figure d’un 
verre à bierre 5 elle n’a que quatre canons 
dans fon rés de chaufiee , &c deux fur fa 
plate-forme. Il n’y a que cinq Soldats 6c 
un Caporal qui y montent la garde , la 
porte eft auûi couverte d une double 
barrière. 

L’entrée du Porc eft entre ces deux; 

Tours , on les a couvertes d’un amas de 
gros quartiers de rochers cntaftes les uns- 
fur les autres , afin que la mer s’y bri- 
fant d’abord épargne un peu les murs 
des Tours qui quoique de très-bonnes 
pierres dé taillé , auroient bien à fouf- 
îirir dans certains tcras. Cesamas de ro.*- 
chers empêchent qu’on ne puiCle rafcr 
les Tours , mais elles les rendent auflî 
inabordables^Elles relTercent l’entrée du 
Port , qui n’a qu’environ quatre-vingt-- 
dix à centroifes de largeur- 

Cette entrée eft couverte d’un avant 
mur, qui conftamment eft l’ouvrage de 
Traja».- Il doit avoir coûté des fommes. 
immcnfes 8c des peines infinies i car la. 
mer eft creufe daps cet endroit , & il s’y* 
éleve fouvent des tempêres.caiifées pan 
les vents, de Sud-Qüeft & de Nord- 
CUieHj, qiii emportent en un im)mena 
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plus de travail , qu’on n’en a pu faire en? 
bien des femaines. Cet ayant-mur n’eft. 
ni droit , ni circulaire ^ il eft compofé 
de plufieurs lignes droites Sc courbes , 
qui font des angles comme il a plii au 
hazard d’alfermir les pierres , dont on 
a compofé les fondemens. Il a environ 
cent viugt cannes ou toifes de longueur. 
De forte qu’il excede de vingt à vingt- 
cinq toifes la largeur de l’entrée du 
Port. Ses extrémités font éloignées des 
Tours du Lazaret, ôc du Bichiere d’en- 
viron cinquante à fôixante toifes qui for- 
ment deux partages , dont celui de l’Eft 
eft plus commode pour les Vaiffeaux 
parce qu’il eft plus profond. Pour- 
ce qui v“ft des Galeres & des Barques , 
elles partent également bien par. tous, 
les deux. 

L’extrémité Orientale de l’àvant-mur 
fait une place irrégulière de quinze à 
vingt toifes en quairé, que l’on pourroic 
aggrandir fans beaucoup de frais , & y 
faire une batterie fermée, qui empê- 
cheroit l’approche du Port , en ren- 
droit l’entrée importîble, puifqirtl fau- 
droit pafler entre deux feux fivoirtns 
l’un de l’autre , comme feroient ceux de, 
cette nouvelle hatxcn& de <\u Bichiere , ^ 
5c avoir en tere les canons du Lazaret : 
mais.Ie Gouvernement pacifique des Ec— 
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clefiaftiques craint fur toutes chofes les 
dépcnfes nouvelles , & fe contente des 
anciennes j on lui doit cette juftice qu’il 
n’y a point d’Etat au monde qui paye 
auffi bien ceux qu’il employé , & qui 
foit aufll exaâ: à acquitter les obligations 
dont il ell chargé. 

C’eft au milieu de cetefpace qu’efi: la 
Tour' de la Lanterne ou du Fanal j que 
l’on allume toutes les nuits , afind’enlei- 
gner aux Bâtimens le Port & le chemin 
pour y entrer. 

Cette Tour efl: ronde , d’une hauteur ’ï'®"*' ' 

conliderable, la rerralle qui la termine duFanaJ.- 
eft chargée d’une petiteToiir ronde de 
bois toute environnée de vitres, qui peut 
avoir douze à quinze palmes de hauteur^ 
elle a cinq à lix palmes de diamètre , 
avec trois rangs de lampes difpofées de- 
maniéré qu’elles font une belle & grof- ^ 
fe lumière que l’on voit de fort loin , 6c 
bien plus aifément que fi ce n’étoit qu’un 
falot, de quelque grofienr qu’on le pCic 
fuppofer -, car outre qu’il confommeroir 
bien plus de matière , il fe termineroie 
en pointe de piramide, qui deviendroir 
infenfible dans un éloignement mèmet 
médiocre , au lieu que ces dilferens éta- 
ges de feux font une lumière cilindri— 
que, donc la pointe émouffée ne pcuüi 
avoir ce défaut.. 

K' vÿ 
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Cette Tour avant d’arriver à Ta plate- 
forme a trois étages. Celui du rés de 
chauflée eft le plus élevé. On a pratiqué 
dans l’épaifl'eur du mur , un efcalier qui 
tourne tout au tour de la Tour j qui ne 
reçoit du jour que par de petites ouver- 
tures qui font en-dedans.Ce |Dremier éta- 
ge fait une chambre ronde acheminée, 
qui fait une partie du logement du Tou- 
lier , c’eft-à-dire , de celui qui a foin du 
Fanal. U a deux jules par jour , certaine . 
quantité d’huile pour entretenir les lam- 
pes, & quelques petits droits. Les nuits 
d’Eté courtes & claires lui font favora- 
bles, parce qu’il dépenfe moins d’huile 
mais il perdreit tout fon profit en Hy- 
ver , s’il ne fçavoit pas dilpofer fes lam- 
pes., de maniéré qu’on en. voit du côté 
de la terre le nombre marqué qui font 
allumées, pendant qu’il s’en faut beau- 
coup que le nombre de celles qui re- 
gardent la mer , le foit aufli exaélement.' 
Il gagne encore fur k grolfeur des mé- - 
ches; car fi d’une il en fait deux , il eft 
certain qu’elles ne confommeront pas la 
moitié de l’huile qu’une feule auroic 
confommée. Ainfi trouve-t’on à. fe ré- 
compenfer d’un côté de ce qu’on perd 
de l’autre-, &c quelque foin que les Prin- 
ces fe donnent & leurs Miniftres , il eft 
impofiible, qu’ils; ne foieut trompés,. Ils; 
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doivent croire qu’ils ont beaucoup fait , 
& ils doivent être bien contens-, quand 
ils ont évité les grands pillages j Ms doi- 
vent fermer les yeux fur les petits. 

11 y a voit dans les fiecles palTés une au- 
tre Tour à Fanal, ou à Lanterne à l’autre 
extrémité de l’avant-mur. Il n’en refte 
plus que le noyau de l’efealier , qui de 
loin paroît comme un refte de figure 
mandée par l’eau & le fel de la mer. J’y 
ai été trompé comme bien d’autres, &C 
fi je ne l’.avois pas vu de très-près, j’y 
aurois été trompé , & j’aufois trompé 
ceux qui m’auroient crû fur ma parole. 

Tout cet avant-mur hors le terreim 
qu’occupe la Tour de la Lanterne, n’a- 
que douze à quinze cannes de largeur 
fans compter la jettée de rochers perdus, 
^ui le couvre du côté de la mer, qui eft 
abrolument neceflaire |iour rompre la 
première fureur de cet élément, qui eft 
quelquefois fi fort agité, qu’il poufte 
fes flots, quoique déjà rompus contre les 
écueils artificiels, jufqu’au Fanal de la 
Tour , & qu’il couvre comme une nappe- 
d’eau toutl’avant-mur d’un bout d l’au^ 
tre. 

Je m’y fuis trouvé une fois bien em- 
baraflé , non-feulement de la crainte d’ê- 
tie mouillé depuis la tête jufqu’aux. 
pieds ^ mais, beaucoup plus d.’êtte emr 
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porté à Limer pir la violence de ces vâ-^ 
gués. Je n’en évitai la furie qu’en me 
collant comme une folle contre le mur. 
intérieur , & regardant palier fur ma tè- 
te ces montagnes d’eau , qui s’alloient 
jetter dans le Port, pendant que )e ga- 
gnois fans perdre de teins la Tour de la 
Lanterne , où j’attendis fans craince que 
la mer me permît de traverfer jufqu’au 
Bichiere pour me rendre à la Ville. 

Cet avant-mur eft compofé de plu- 
feurs terrafles paralelles folidement bâ- 
ties de bonnes briques, & dont les ap- 
puis font de pierres de taille les plus 
groll'es que- l’on ait pCi trouver, bien 
affermies par des liens de fer fcellés en 
plomb. La plus haute eft du côté de la 
mer, elle eft précédée d’un glacis bien 
maçonné & d’une pente confiderable^, 
afin que l’caù qui s’y répand n’ÿ puilTe 
pas féjourner. 

C’eft dans ces fortes de maçonneries 
que la poulTolane fait des merveilles. 
Comme elle s’endurcit d’autant plus 
qu’elle eft abreuvée d’eau , on ne fçau- 
roit s’imaginer quel corps folide & pref- 
que inaltérable , elle fait avec les pier- 
res dont ce glacis & les murs font com- 
pofés. Il faut que la mer travaille par 
deffous long-tcms, & avec bien de la 
violence pour rompre leur, üaifon^. 
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Ce glacis eft précédé d’un amas de gi'os.^ 
quartiers de rochers d’une grandeur pro- 
digieufe que l’on y jette. On les prend 
dans unterrein élevé auprès delà porte 
de Cornette , & par ce moyen on enlè- 
vera à la fin oette hauteur qui incommo- 
de la Ville , ce font des cailloux vérita- 
bles , j’en ai vû traîner de dix pieds en. 
TOUS fens. On les mettoit avec des ma- 
chines fur des pontons 3 &c quand les 

Ï iontons étoient arrivés à l’avant-miir 
es mêmes machines les jettoient dans la 
mer , de maniéré à leur faire prendre au- 
tant qu’il étoit poffiblc la fituation qu’on 
fouhaitoit , afin que les premiers jettés : 
fervilTent de bafe aux féconds , & nlTent 
un mur en talus capable de rompre , ou 
du moins de diminuer la première fu- 
reur des flots de la mer. Cette prome- 
nade eft des plus agreables,quandlamer; 
n’eft pas agitée. L’air marin y eft pur. 
On peut le matin fe mettre à couvert du?i 
Soleil d’un côté, &lefoir de l’autre. 

Le meilleur mouillage pour les Vaif- 
feaux de trente à quarante canons , eft 
vers le milieu au-dedans de l’avant-mur, . 
& en-dedans du Port fous le Blchiere.. 
Il y a afles d’eau , l’avant-mur &c la jet- 
tée brifant les plus grofl’es lames dans;, 
les plus gros tems, Si empêchant le tan-- 
gage > Si pourvu qu’on amene fes perro-- 
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q^uets Sc (es mâts de hune , la hauteni^ 
des parajpecs met le corps des Vaifleaux 
en fiirete. 

On pourroit , fi le Souverain en vou- 
loir faire la dépenfc , donner à ce Port 
telle profondeur que l’on j^igeroit à pro- 
posjcar lescuillieis des machines mor- 
dent très-aifément.Cela me porte à croi- 
re quüi a été plus profond dans les fic- 
elés paflés & qri’il s’ell rempli , parce 
qu’on a négligé de le nettoyer. De croi- 
re comme quelques gens me l’ont voulu 
perfuader, que les Papes ne veulent pas 
faire cette dépenfe, de ciainte que quel- 
ques Puiflànces Seculieres ne s’en empa- 
rent j c’eft poufl'er bien loin la prévoyan- 
ce , &c c’eft à peu près comme, un hom- 
me qui aimeroit mieux geler de froid 
dans fa maifon , que d’y. faire du feu de 
crainte qu’il ne prît à la cheminée. Si 
le Grand Duc avoir le même avantage â 
Livourne , il n’héfiteroit pas un moment 
à creufer fon Portj fauf à prendre les 
précautions, necefl'aires pour n’être ni; 
infulté , ni furpris. Qiiefqucs batteries;; 
fermées pourvues de bons canons , de 
mortiers à bombes & à carcaftes , font 
plusL que fuftirants pour rendre compte 
d’une Efcadre , ou meme d’une armée en- 
tière qui voudroit s’emparer, d’un te| 
jPQtc». 
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Mais ce n’eft pas cela qui empêche les 
Souverains Pontifes de rendre le Port 
de Civita-Vechia capable de recevoir 
les gros Vaifleaux, &c de faire par une 
fuite neceflaire tout le commerce de l’I- 
talie. C’cft qu’il ruineroit abfolument 
le commerce de Genes & de Livourne. 

Le premier de ces Ports ne vaut rien , il <î- 

eft expole a toutes les violences de la port de ce? 
xner ôc des vents , il faut être extrême- 
^nent preflë , ou être abfolument deftiné 
pour cet endroit, pour n’en pas cher- 
cher un meilleur. D’ailleurs tout eft ex- 
trêmement cher à Genes j à peine y ref- 
pire-t’on l’air fans le payer & très-che- 
rement , ôc en matière de commerce 
les Génois font au moins des Juifs ôc 
demi. ^ 

Le Port de Livourne neVautabfolu- 
ment rien , les Vaiftëaux un peu gros vaut rien, 
font obligés de demeurer en rade , qui 
eft éloignée & expofée aux vents ôc aux 
Corfaires, ôc où les canons despoftes^ 
les plus avancés ne peuvent porter , ni 
par confequent les défendre. Ce qui 
fait que les Négocians de tout Pais s’y 
plaifent , c’eft la franchife &les avanta- 
ges dont ils y joüiflent. La doiiannc 
qu’on y paye- eft li peu de chofe , qu elfe 
ne mérité pas ce nom; on ne vous de- 
naande qu’un piaftre par balle, qu elLs 
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foit de foye ou de galons d’or, d’épîcc- 
ries , de laine, ou de papier i pourvu que 
ce foie une balle que huit hommes puif- 
fent porter , on ne s’informe point du 
tout de fil qualité , & peut-être qu’elle 
éft-elle aufli avantageule au Prince,' à 
caufe de la grande quantité de marchan- 
difes qui la payent, que fi elle étoit beau- 
coup plus forte, & qu’il n’y vînt que 
peu d’effets. Il y a une liberté auffi en- 
tière pour la Religion, que pour le com- 
merce , & pourvu que vous ne fafilés 
point d’exercice public, &fcandaleux 
de votre Religion telle qu’elle foit , per- 
fonne ne vous dit mot. Il eft vrai que 
ces avantages font balancés par le mau- 
vais air , qui jegne dans cette Ville en- 
vironnée de marécages, qui malgré les 
foins que fe donne le Grand Duc , ne 
laifïent pas d’en faire un cimeriere. 

Civita-Vechia ponrroit avoir les mê- 
mes avantages, & n’avoir pas les mêmes 
inconveniens , il ne faudioit pour cela 
que creufèr le Port , & donner la liberté 
du commerce & de la Religion à ceux 
qui y viendroient trafiquer , & s’y ét.a- 
blir. L’Inquifition eft à Livourne & à 
Genes, mais les Inquifiteurs ont la dif- 
eretion de n’étendre leur zele , ôc leurs 
recherches que fur les perfonnes foumi- 
fss par leur état & par leur naifTance aU’ 



Dtgiîized by Googic 




©’Espagne et d’Italie.' 
î^rînce du Païs. L’air n’y eft pas ^lus 
mauvais qu’à Livourne, je fuis meme 
aflliré qu’il y eft beaucoup meilleur , &c 
que quand on veut vivre lobrement, on 
n’y eft pas plus malade qu’à Paris , & 
dans les Villes qu’on prétend joiiir de 
l’air le plus pur ; j’y ai demeuré plus de 
fix ans occupé fans cefl'e à diverfes for- 
tes d’ouvrages , je n’y ai jamais eu 
trois accès de fièvre •, d’ailleurs plus cet- 
te Ville fera habitée, &c plus l’air s’y 
purifiera. Le voifinage de Rome, ôc des 
autres Villes de l’Etat Ecclefiaftique , 
ne peut qu’y procurer un grand débou- 
chement de toutes fortes de marchandi- 
fes, qui fe pourront donner à un meil- 
leur prix , attendu qu’elles n’auront pas, 
tant de voiture à payer. Elles exciteront 
par leur prix modique, l’appetitdeceux 
qui ne s’en paflenràprefent, que parce- 
qu’elles leur paroiflent trop cheres. 

• Les vivres de tontes efpeces font à 
donner dans tout l’Etat du Pape , & il 
s’y feroit une quantité infinie de bled , 
de vin, d’huile , d’alun , de foulfrc, 
d’armes à feu , Sc d’autres chofes qui 
peuvent entrer dans le commerce , ôc 
enrichir l’Etat ôc les particuliers. Car 
pourquoi remarque-t’on tant de terre 
en friche , Ôc tant de gens défœuvrés ? 
Eft'CC que les terres ne font pas bonnes ?: 
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Point du tout, elles font excellentes^ 
C’eft que les hommes n’aiment pas le 
travail , ou qu’ils n’ont point de aifpo- 
fitions à y réiiflir j ce n’cft pas cela pré-- 
cifément > c’eft qu’il n’y a point de trafic, 
perfonne ne les met en befogne j car il» 
ont tous naturellement de l’efprit & du 
cœur , ils font forts , & peu de gens au 
inonde refiftent mieux à la fatigue -, mai» 
ils n’ont rien chés*eux qui leur donne de 
l’émulation , point de débouchement 
pour les denrées qu’ils peuvent» tirer du 
fein de la terre , point de commerce 
avec les Etrangers , il fcmble qu’on 
n’ait d’autre attention, que celle d’em- 
pêcher que les particuliers ne décou- 
vrent les tréfors cachés & inutils , qui 
font dans le fein de leurs terres , & 
dans les difpofiticms naturelles qu’ils ont 
à tout entreprendre , ôc à rëülîir en 
tout. 

Je me fuisfouvent entretenu détou- 
rés ces chofes avec les plus confidera- 
bles Négocians de Civita- Vechia. Ils 
cohvenoient aifément & de bonne foi de 
tout ce que je viens de direjils avoiioienc 
que fl cette Ville & le refie du Pais étoit 
entre les mains d’un Prince Séculier , il 
n’y auroit pas de Païs au monde plus ri- 
che, ni de Peuple plus à leur aife i mais 
iisajoûtoientque les Génois & ka Flo- . 
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féntÎDs ne permettroient jamais qù’on 
entreprît rien de boni Civita-Vechia, 
parce que l’agrandiflement de cette Vil- 
le feroit la ruine de Genes & de Livour- 
ne , Sc que les Cardinaux de ces deux 
Nations avoient trop d’intérêt de con- 
fcLver leurs Patries, pour ne pas veil- 
ler à ce qui les regardent , pour écarter 
& pour taire échouer tous les projets 
que l’on pourroit propofer,pour rendre 
cette Ville ôc le commerce qu’on y fe- 
roit le pius confiderable de toute l’Ita- 
lie , & la ruine des deux autres. 

Mais voilà allés parler de commerce * 
je reviens à la defeription que j’ai kitcr-v 
rompue. 

Le terrein où cft bâti la Forterefle de 
Civita-Vechia , paroît avoir été dérobé <.hia« 
à la mer, du moins en partie. Elle cft 
entièrement ifolée ôc féparée de la Ville 
par un terrein plat & lablonneux d’en- 
viron vingt à vingt-deux cannes depuis 
la face du demi Baftion de S. Sebaftien» 
qui va jufqu’au mur, de l’Avrenal. Elle 
ne commande en aucune façon la Ville , 
elle eft plus balTe , Ôc n*a félon les appa- 
rences été conduite que pour comman- 
, der le Port , la paffe de l’Eft ôc la rade. ^ 
On prétend que le fameux Michel Ange 
Bonarota , a été l’Ingenieur de cette Pla- 
Je n’ai rien à dire fui la fabrique des 
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murailles, elles font folidement bâties , 
mais leur difpofition marque, que Mi- 
chel Ange n’étoit pas im grand forcier en 
matière de fortifications. Cette place 
ell un. quarré long , dont les angles font 
couverts de quatre tours rondes percées 
de cinq cmbraznres chacune, pour au- 
tant de pièces de canons. Elles font cou- 
vertes d’un toit volant terminé en poin- 
te, dont la fabliere circulaire porte fur 
une avance de pierres de taille , qui ex- 
cede en-dedans l’épaiflèur du mur de 
près de deux pieds j ces toits fe lèvent 
en un moment , afin de donner de l’air à 
la batterie qu’ils couvrent, fans quoi il 
fer oit impolîlble d’y pouvoir demeurer, 
â c.aufe de la fumée. Ce relais ôc l’épaif- 
leur des murs en-dedans de ces tours 
fuffit pour y pouvoir placer de la mouf* 
queterie. Elles ont dix cannes de dia- 
mètre , y compris répailfeur des murs. 
Tous les murs tant des courtines que des 
tours , ont leurs pdemens intérieurs & 
extérieurs de bonnes & de grandes pier- 
res de taille , 6c le rempliflage de moi- 
lons durs bien maçonnés à chaux & à 
pouflblane , ils ont près d'une canne d’é- 
pailléui. Les courtines qui joi'ment ces 
tours font de Jeux lontiueuts dilferen- 

O 

tes i les deux plus longues ont trente- 
cinq cannes ou loifcs j les deux plus pe- 



[ 






d’Espagne et d’Italie. 23^ 
tîtcs n’en ont que vingt-huit -, celle qui 
fait face au Port, eft coupée dans fon 
milieu par une grolTe tour , à neuf pans 
beaucoup plus haute que les autres , qui 
n’excedent pas la hauteur du rempart de 
tout le corps.de la Fortereflè- Elle eft 
très- bien voûtée de pierres de taille. 
Son centre eft vuide & fermé d’un mur 
circulaire qui foûtient la voûte , il fert 
de puits à la citerne qui eft au fond. Il y 
a des embrafures du canon à fix de 
ces faces.' Elle eft couverte enterrafle, 
bien pavée & chargée de quelques piè- 
ces de canons , entre lefquelles il y a 
deux coulevrines de trente-fix livres de 
balles, qui battent dans la rade. Onap- 

Î )elle cette tour le Mafehioy c’eft-à-dire, 
e donjon où l’on fiippofe qu’on pour- 
roit fe retirer fl l’ennemi étoit maître 
du corps delà Place, & y faire une com- 
pofition raifonnable i cela étoit bon au 
teins paflé. Ces fortes de retraites ne 
font plus bonnes arien, elles ne peu- 
vent le défendre elles-mêmes , & n’eloi- 
gnent la prife de ceux qui s’y feroient 
retirés , que du tems qu’il fuidroir pour 
rompre la porte à coups de hache , ou 
l’enfoncer avec un pétard. Cette For- 
terefte eft garnie de foixante-dix canons 
de fonte , dont les plus gros font de 
trente- fix & de vingt-quatre, ôc ceux- 
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là font placés du côté de la mer ôc da 
Port. Il y a un magazin à poudre tou- 
jours bien rempli , des boulets en quan- 
tité, des fufils & des moufquets en grand 
nombre , des cuirailès & des cafques , ôc 
d’autres armes , & generalement tout ce 
<jui eft neceflaire pour faire une vigou- 
reufe & longue dérenfe, pourvu que les 
hommes qui y feront employés ne man- 
quent point de vivres*, car pour l’ordinai- 
re il n’y a de vivres que pour vingt-quatre 
heures. Je crois bien que dans un bc- 
foin la Ville en auroit bien-tôt fourni i 
car elle a toujours fa provilion de bled 
pour trois ans , & c’eft plus qu’il n’en 
faut pour elle & pour la Forterefle. 

Il n’y a point de foifé au tour de cetre 
enceinte , la mer en tient lieu du côté 
de l’avant-mur & du côté del’Eft. Il pa- 
roît qu’on a eu quelque delTein d’en faire 
un entre la Forterefle & le Baftion de S. 
Sebafticn; mais il n’a pas été achevé , 
la mer entre dans ce qui a été creufé > 
qui n’a pas trois pieds de profondeur , 
toute la face qui regarde le Port eft ac- 
compagnée d’une efplanade , foûtenuc 
par un mur avec deux jettées revêtues , 
qui fervent pour débarquer ce que l’on 
apporte dans cet endroit. 

La porte de la Forterefle eft entre le 
JUiafchiçy & la tour qui regarde le Bi^ 

(hiert» 
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ehi^re , on a creufé un fofle revêtu en- 
tre ces deux tours , il y a un pont à baf- 
cule précédé d’une bonne barrière. On 
voit aux deux côtés de la porte ces mots 
en «lettres majufcules -giavées dans la 
pierre, lafeiate l'arme , c’eft-à-dirp , 
qu’il faut configner fes armes au Senti- 
nelle avant d’entrer. Cela s’obfervoit 
autrefois. A prefent on eft revenu de ces 
minuties, & on laifle les épées à ceux que 
fe prefentent , je crois bien que s’ils 
avoient des armes à feu , on les prieroit 
de s en décharger avant d’entrer, cela 
feroit dans les réglés. 

Les logemens de la Garnifon, des 
Officiers , de l’Aumônier , des Cano- 
niers, & autres gens neceflaires , font 
dans l’épaifleur du rempart , ce font des 
chambres voûtées , qui donnent fur un 
corridor qui a fes jours fur la cour. Cel- 
les qui font au rés de chauflee , ne font 
point précédées d’un corridor. Il y a 
une chapelle , une cantine , & générale- 
ment tout ce qu’on peut delirer dans un 
pareil endroit, 

m t 
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CHAPITRE XVII. 

JDeferiptioft du dedans de U Vilie - 
de Ctv^Arrechia» 

1 

O N voit par le détail où je fuis en- 
tré de l'enceinte de la Ville qu’ell« 
cft afles pŒtite , elle l’étoit beaucoup 
davantage avant que le Saint Pape Pic 
V. du nom , l’eût fait environner clesfor- 
tifications dont je viens de parler. Scs 
' anciens murs , èc quelques-unes dp fes 
tours paroifl'ent encore aujourd’hui Le 
lonç de la rue de S. Jean, en quelques en- 
droits de celle qui va de la place d’ar- 
mes à la Chapelle des Confrères de la 
Mort , &c dans celle qui eft à côté de la 
Maifon de Ville, appellée dans le Païs 
PalaziZ^o de’la commnmtai félon les ap- 

Î iarences ils £e terminoient à l’endroit de 
a muraille , qui fait face au Port , où il 
y a un efcalier tournant qui defeend au 
Port , qu’on appelle U Sçaletta. Cette 
petite enceinte renfermoit quatre rues 
paralelles, ou prefque paralelles. Celle 
qui eft la plus voifinedu Port, étoiten 
oe tems-là comme elle l’eft encore en ce- 
lui-ci, la plus marchande , la grande rue 
pu IzStarda maggiorc i çllç commence 
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1 l’angle que fait la Maifon de Ville avec «nc^en- 
la place S. François , & finit à celui que rao.i.t- 
fonc les câfernes avec la place d’armes. 

J’ai eu oecafion de la mefurer tant de 
fois , que je puis affurer quelle a ccnc 
trois cannes de longueur. Elle n’cft pas 
droite, il s’en faut bien, elle n’cft pas 
auffi abfolument tortue , fa largeur eft 
inégale , de ne pafle pas quatre cannes 
dans les endroits les plus larges. Les 
maifons ne font pas abfolument laides , 
mais elles n’ont pas de beauté , encore 
moins de fimetrie & de régularité. Elles 
font pourtant alTés hautes & bien per-^ 
cées. Elles font communément â trois 
étages , il y en a même qui en ont davan- 
tage. 

La feule ParoilTe de la Ville eft dans i>E 7 iifePi. 
cette rue, elle eft en même-tems l’Eglî- roiffiaic de« 
fe Conventuelle des Dominiquains, qui 
de tems immémorial font les Curés-nés 
de cette ViUe. Elle a vingt-quatre catir 
nés de longueur fur fept de largeur, non 
coniprife la profondeur des Chapelles , 
qui font d’un côté. Elle eft ornée-d’un 
ordre Corinthien d pilaftres couplés , ac- 
compagnés de leur architrave , frife Sc 
corniche d’un très-bon goût de d’un ddT- 
fein corred.Elle eft voûtée en plein cein- 
tre de bonnes briques-, elle eft aufli claire 
comme on le doit fouliaiter , de que U 

L ij 
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Æhdeurdu climat le peut permettre, les 
arceaux qui font entre les couples des 
pilaftres font exadkement dans les règles 
de la bonne arehiteârure. Il y en a qua- 
tre de chaque côté. Ceux de la droite 
renferment dans une partie del’épaif-' 
feur du mur les retables fort propres de 
quatre autels. Ceux de la gauche don- 
nent entrée dans trois chapelles de qua- 
tre cannes de profondeur voûtées , avec 
une petite conpolle ou dôme à jour , qui 
leur donne toute la lumière neceflaire. 
La quatrième chapdle du même eôté , 
ou pour parler plus jufte , la première 
en entrant n’a qu’une canne ou environ 
de profondeur. 

- On a partagé en trois la largeur de 
l’extrémité de l’Eglife oppofée à la por- 
te. La partie du milieu large de quatre 
tannes, eft pour le chœur des Religieux, 
£c les deux autres parties font deux cha- 
pelles à côté du chœur , qui bien que 
petites ne laiflent pas d’être fort com- 
modes & fort bien ornées , l*une eft dé- 
diée à Notre-Dame du Rofaire , Sc l’au- 
tre au Nom de Jefus. C’eft dans cette 
derniere -, que les Confrères du Nom de 
Jefus font leurs exercices j ils por- 
tent des aubes $c des capuces de toile 
bleue. 

gtmd autel fait à la Romaine , eft 






Dioiîized by i 



, u’Espagne et d’Italie. 245' 
fous le grand, arceau qui fait l’entrée du 
chœur. Les ftales des Religieux font de 
bois de noyer fort propres & bien tra- 
vaillées. Au-dellus des ftales, il y ad’af- 
(és bons tableaux , & deux fenêtres dans 
le fond. Le peu de largeur du chœur p’a 
pas permis de j 'orner de pilaftres , mais- 
on l’a orné d’une corniche architravée , 
qui règne tout au tour du cul de lampe 
qui le termine.- Le deftus de la grande / 
porte de l’Eglife eft orne d’un orgue 
très-bon , dont la menuiferie eft enri-- 
chie d’une fculpture délicate , Ôe d’une' 
dorure très -belle.- Outre ce grand- 
orgue, il y en a encore un petit dans le 
chœur, dont on fe fert les jours ordi- 
naires pour foulager ceux qui chantent, 

& non pour allonger inutilement l’Of- 
fiec , félon la mauvaife coutume des- 
-Organiftes. 

La chapelle la plus proche du grande 
autel du côté de l’Evangile , eft dédié* 
à Sainte Firmine, qu’on appelle ordi- 
nairement San^ld Ferma j elle eft la priiv- 
cipale Patronne de la Ville &c des Gale- 
res. Sa chapelle eft peinte à frefque de 
très-bonne main. Le Martyre de la Sain 
te y eft reprcfeaité en deux grands ta- 
bleaux , qui occupent cntierementles- 
deux côtés. Sa ftatuc qui eft de boistoii- 
jpurs magnifiquement habillée , eft fu£ 
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l’autel derrière le crucifix , elle ticnr 
ordinairement fur fa main une petite 
Galere d’argent. Cette chapelle aufli; 
bien que celle du Refaire & du Nom 
de Jefus , & toute l’Eglife eft tapifliéc 
depuis le haut jufqu’cn bas de damas 
^ rouge, avec des galons & des franges 
d’or faux à la vérité , mais le damas eft 
très-bon, & ilen eft entré un grand nom- 
bre de cannes dans cette tenture. Il y a 
trois maîtrelTes lampes devant le grand 
autel , dont celle du milieu eft accom- 
pagnée de quatre autres plus petites, qui 
font attachées à des Drnemens qui font a 
El circonfciencc. Celles des chapelles 
du Nom de Jefus , du Rolaire ôc de 
Sainte Ferme ont de pareilles lampes *. 
& comme il y en a à tous les autels , cela 
fait une décoration fort agréable & fort 
riche des deux côtés de l’Eglife. 

On regarde la chapelle de Sainte Fer- 
me , comme la chapelle Paroifliale , 
c’eft elle feule que l’Evêque Diocefain , 
ou fes Vicaires Generaux vifitent quand 
ils viennent à Civita-Vechiaj c’eft dans 
cette Chapelle que fe font par fort les 
élcéUons des Magiftrats. En un mot , 
Sainte Ferme eft à Civita-Vechia , ce 
qu’eft S. Antoine de Padouë dans l’Italie, 
S. Jacques en Efpagne. Cette Eglife 
■eft pourvue de fort beaujc ornemens, 
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4’une argenterie afles nombrciife. Il y 
avoir pourtant une Chapelle qui n’a- 
voit pas de lampe d’argent au commen- 
cement que j’étois dans ce Couvent *, no- 
tre Cuihnier nommé Frere Dominique 
Felidonio , s’en déclara le proteéteur, & 
fans vifa ni pareatis y il la dédia à la^ 
bien-heureufe Jeanne de Portugal , dont cinpeîfe J<r 
il mit le tableau fur l’autel , il fit É bien J'*"" 

à c 1 • . ne de Pottu- 

rorcc de rogner nos portions, qu il mit g 
fur la tête de la Sainte une belle couron- 
ne d’argent , qu’un filoux ayant enlevé 
par une dévotion mal entendue , il en fit; 
faire une autre plus belle qu il attacha 
d’une maniéré a ne pouvoir plus être' 
enlevée auffi facilement que la preraiercv 
il couronna de même le petit Jefus qui- 
eft peint dans* le même tableau , & à la 
fin il mit devant l’autel une belle & gran- 
de lampe d’argent, qui étoit toujours 
mieux entretenue que toutes les autres , 
d’autant que l’huile étant à fa difpofi- 
tion , il en auroit plutôt lailTé manquer 
le grand autel que fa chapelle. Qu’on 
dife tout ce qu’on voudra , fans notre 
Cuifinier Sainte Jeanne quoique Infante 
de Portugal , n’auroit pas été connue à 
Civita-Vechia , elle n’auroit eu ni ta^- 
bleau , ni couronne, ni lampe, ni rideau. 

Car les Saints ne fe montrent pas tous 
les jours : leurs tableaux font couverts de 

L iiij 
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EÎdeaux plus ou moins précieux, félon 
le pouvoir & la bonne volonté de ceux, 
qui en prennent foin ; à. ce compte orv 
peut croire que les rideaux de Sainte. 
Jeanne n’étoient pas des moins magni-» 
fiques.. ' 

Cette Eglife efl très-ancienne cela- 
£e remarquoit à Ton portrait bâti d.ans le 
plus vilain goût gothique de pièces &; 
de morceaux , & apparemment dans la • 
pauvreté où étoient les Habitans , quand 
ils revinrent CincelU fe rétablir â 
Civita-Vechia. Il paroît par nos plus 
anciens Regiftres , qu elle a été dcflervie 
par des Prêtres Séculiers jufqu’au tems. 
de notre Patriarche S. Dominique, à quL 
elle fut donnée avec lesmaifons.voifines», 
dont on fit un petit Couvent , qui a été 
bâti de neuf depuis environ loixante 
ans , & dont j’ai achevé le quatrième cô-i- 
té pendant que j’y ai demeuré. 

, C’étoit en partie pour faire ces bâti- 
mens , & le portail de l’Egl ife que no- 
tre Reverend Pere General avoit con- 
fenti que j’yallafle demeurer. Auflidès 
le lendemain que j’y fus arrivé. Le Pere 
Prieur ayant lu devant la Communauté* 
ce que le Reverend Pere General lui 
écrivoit fur cela à mon fujet, il me re- 
mit les plans qui avoient été faits pour 
k portail 4e l’Eglife? l’entrée du Coa* 



d’Espagne et d’Italie. 249 
^t'élit St le relie des bâtimens , me priant 
de m’en charger , & d’y faire les chan- 
gemens Sc les augmentations que je ju- 
gerois à propos. Je les pris, je les confî- 
derai, je les louai en attendant que je 
fçulTe de qui -ils venoient, &r quel in-r 
rerèt le Prieur y pouvoir prendre , SC 
quand je fus bien alîuré qu’il n’y enpre-- 
noit aucun , je les changeai entièrement., > 

& je fis convenir le Prieur Sc les Reli-.- 
gieux que j’avois raifon. J’en parlerai' 
plus amplement dans la fuite» 

Le Couvent n’avoit que trois côtés^i 
de cloître, en lui conteftoit même- le' 
terrein où étoit nite très-vilaine jpetite ‘ 

f »orte , qui y donnoit entrée du coté de 
à grande rue. On s’accommoda enfin 
avec le voifin qui nous chicanoit , ôc j’a- Conveyrtfi 
cheval le quatrième cote avec un por- quainsdecU 
rail grand 6c magnifique pour-nous fer- vita-Vecô»».i. 
vir d’entrée. 11 y avoir des- -chambres- 
fort commodes pour vingt -cinq Reliî- 
gieux , quoique nous ne fuffions pour , 
l’ordinaire que quinze •, fçavoir, douze ' 

Prêtres St trois Freres Convers, mai-s ; 
nous nous trouvions fouvent vingt-cinq;] 

& jufqu’à trente , à caufe des Etranger.s- 
qui y venoient attendre les occafionsde * 
s’embarquer. Sur quoi je dois dire à lai 
louange des Religieux de ceCoiivenc 
que- je ne les ai. jouais vû prefler- lctf 

Li-v/ 
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Etrangers de partir , quoique foiivent' 
j’en aye vCi demeurer trois ou quatre 
mois dans la Maifon , 8c pourvu que 
nous euflions des chambres , ou qu’ils 
vouluflent bien qu’on mît deux lits dans 
une même chambre , on en recevoir tant 
qu’il s’en prefentoit. 

Il efl: vrai que la Maifon étoit riche 
par rapport au petit nombre de- Reli- 
gieux qu’elle entretenoit ordinairement-... 
Elle avoir environ foixantemaifons dans , 
la Ville, grandes ou petites, bonnes & 
méchantes , qui produifoient un revenu: 
d’enviroii deux mille (ix à fept cens écus 
Romains , elle avoir outre cela une vi- 
gne & quelques terres labourables, ôc le - 
cafuel cie la Sacriftie. 

Une des ailes de notre Couvent don- 
ne fur le Port. Il n’y a qu’un efpace 
d’environ huit pieds de large entre nos 
murs 8c celui de la Ville , & comme ce 
mur eft moins élevé que le plancher diir 
premier étage , nous joüifl'ons de la vCiC'- 
de la mer , & les deux corridors qui y 
aboutilTent ont des balcons de fer 
aux grandes fenêtres qui < les termi- 
nent, les chambres qui font de ce côté- 
là, ont aufli des balcons. 

A propos de ces balcons , il faut que-, 
je mette ici une remarque que j’ai faite , 
ç’eft que les barres de fer qui foûtien^ 
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nent l’appui, qui font quarrées & d’en- 
viron un pouce de grofleur , auffi bien 
que l’appui qui a demi pouce d’épaif- 
feur fur deux pouces de large , font tel- 
lement mangées par le fel & l’air marin , 
qu’elJes étoient prêtes à tomber en pie- 
jces, quoiqu’elles n’euflent pas cinquante 
ans. Ces barres de fer fe gonfloient,com- 
me fi ç’eût été une efpece d’apoftume , 
elles fe fendoient enfuite dans leur lon- 
gueur, &c l’on voyoit le dedans tomber 
peu à peu , comme en petites écailles & 
en pouffiere. 

Les ferrures des fenêtres qui donnent 
de ce côté-là avoient le même fort , il 
n’y avoit que le bois, la pierre & la 
brique qui étoient exempts de cette cor- 
ruption, quoique beaucoup plus ten- 
dres 5c plus faciles à pénétr er que le fer. 
Les corridors, les chambres, la biblio- 
thèque, le refeétoire, les cloîtres, tout' 
eft bien voûté & fort propre. La biblio- 
thèque eft alTés bonne. Il ne nous man- 
quoit qu’un' jardin, mais outre quec’efts 
un meuble d’afles peu d’ufage en ce Païs- 
li , il eft aifé de voir par le plan de la 
« Ville , qu’il ne nous eft pas poffible d’en 
avoir un. On nous avoit même pris fur: 
notre terrcm l’efpace" qu’occupe le gros 
mur de la Ville qui fait face au Porr,5£- 
ic quai.- 
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- Outre ce Couvent des Dominîquaîhs^, 
Couvent de il y en a encore un de Religieux de S.. 
r,ïians*.s. François, de ceux qu’on appelle les Con- 
ventuels. Il eft ficué auprès de la porte 
de Rome , & fait prerque entièrement le 
côté d’une afles grande place, qui eft de- 
puis la porte Romaine jufqu’àlaMaifon 
de Ville. On l’appelle la place de S. Fran- 
çois. L’Eglife eft allés grande, le Cou- 
vent eft médiocre de proprement bâti , 
il a un petit jardin. Ces Peres aunom-. 
bre de huit ou dix , ne palFent pas pour 
fort accommodés , & on dit que fans S<> 

. Antoine de Padouc, ils- feroient mau- 
va,ife cherc. Ils voudroient fort parta- 
ger le foin des âmes avec nouSj & fe 
difpcnfer de fc trouver à nos Procef- 
ftons., comme Religieux Mendians dc- 
pendans du Clergé de la Paroilï'ej mak 
en Italie on n’aime point les innova- 
tions , de ce qui eft une fois établi fub- 
-lifte toujours. 

Les Religieux Hofpitalîers de S. Jean , 
de Dieu , appelles en Italie Boft-Fratel- 
/#, &. en France les Frétés de la Chari- 
té oit foin de l’Hôpital. Il eft limé fur 
la place d’armes-,. & en fait le, epeé op- 
pofé au P.alais de. la Rocca. ‘L’Eglife eft 
au - milieu- de la façade , elle eft medioe 
cre &: fort propre*. Deux, grands bâti-, 
mens , d'é^alei firaetrie fpm; à fes . cpté&i^ 
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I‘*êntrée de i’Hôpiral eü: d’un coté., avec 
des magafins de Marchands, au rés de 
chauflée , l’autre, côté eft occupé par de 
g,ros Marchands , les falles ces malades 
lont au premier étage». Il y en a une def- 
tinée toute entière pour les Soldats, &> 
deux autres pour tous les malades qui Ta 
prelentent J car quand. il y a beaucoup 
plus de malades qu’à l’ordinaire, on mer 
des couchettcs au milieu des falles. Les 
challisfont de fer avec des planches do 
chêne loiis les paillaires.On prétend que 
cela empêche abfolument les punaifes 
qui font fort communes, & fortincom^- 
modes dans tous les Païs, mais fur tout 
dans les Pais chauds» 



J’ai été très-fouvent en cet Hôpital j, 
& j’ai toujours été édifié de lacharité.^ 
du zele ik du foin que ces bons Reli- 
gieux ont pour les malades. Il y avok 
parmi eux un Chirurgien François, nom- 
mé Frere Bernard Neau , il étoit d’Otr- 
leans , & un des plus habiles dans foa 
Art qui fut en Italie.- 

Il y a encore trois autres chapelles 
dans la Ville j la première eft dédiée à 
S. Jean, c’eû uneCommanderie JeMal.- 
the érigée depuis peu d’années , dont le 
Chevalier Ferreti Gouverneur des ar^ 



mes de.la Ville étoit poiirvâ. Certe cha- 
pelle ételt allés Jolie &ç fort propre» On 
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y avoit érigé un maufolée à un riché' 
Bourgeois, qui avoir laiflTé Ton bien pour 
foncier cette C ommanderie. Ses parens 
& Tes heritiers n’en étoient pascontens', 

& prétendoicntque le teftament n’avoit 
été fait qu’après la mort du teftateur , &. 
qu’une bonne pcrfonne affectionnée à 
Malthe alîife au chevet du lit du mort, 

& foûtenant fa tête la lui faifoit baifl’er , 
quand il falloir donner des lignes de con- 
fentement aux demandes , que faifoit le 
Notaire pour la validité du teftament. 
Je rapporte ceci pour faire voir jufqu’où 
va mon fcrupule liir ce que je rapporte , 
mais fans prétendre impofer àperfonne 
la neceflîte de croire ce fait-, comme je 
n’ai eu garde de me l’impofer à moi- 
même. 

Confrérie de La deuxième chapelle eft celle de la 

la Mort. Morti OU l’appelle ainfi , parce qu’elle 
appartient qu’elle a été bâtie par les. 
Confrères de la bonne Mort , ils por- 
tent un fac ôc un capuchon de toile noire. . 
Outre les exercices de pieté qudls prati- 
quent avec beaucoup d’édification , ils- 
fe font obligés d’aller chercher les corps 
morts, que l’on trouve alTés fouventàla 
campagne, foit qu’ils ayent été afbiflmés, 
ou qu’ils foient morts de mort naturelle,. 
& de les apporrer dans un brancard fur- 
leurs épaules, pouiy.û qu’ils ne foient: 






r 
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qu’ à trois milles de la Ville. Ils alîiftent 
aullî aux enterremens. Si quelqu’un fé 
fait pendre , c’eft à eux à détacher le 
corps du gibet , & à lui donner repulru- 
re. Ils aftiftent en corps à toutes les Pro- 
cédions de là Paroi llci 

La troifiéme chapelle que j’auroisdù 
nommer la première , parce qu’elle ap- 

f iartient à la plus ancienne Confrérie de 
a Ville , s’appelle la Stella. Elle eft dé-- 
diée à la Sainte Viers^e. Les Confrères 
ont le fac &: le capuchon de toile blan*- 
che. On n’y reçoit que les peifonnes 
diftinguées , les Ouvriers , les Soldats , 
les Matelots' en font exclus. On les ap- 
pelle encore les Confreresdu GonEdon, 
parce qu’elleeft la plus ancienne L onfre- 
rie de la Ville. Elle fe dit une branche de 
celle de Rome, qui comme la plus an- 
cienne de la première Ville du inonde, 
a droit de porter un étendart ou banniè- 
re blanche , qu’on appePe un Gonfalon , 
ou l’Image de la Sainte Vierge eft peinte 
ou brodée. La chapelle de la Stella eft 
de médiocre grandeur , elle a pourtant 
trois autels fort propres , & quelques 
peintures allés bonnes. Il y avoit à HKioîre ,ies 
un de fes autels, entre autres or- 
nemens deux Anges de marbre blanc, 
que l’on eftimoit prefqu’autant que s’ils 
avoient été de Michel Ange i ils étoienc 
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nuds &-bicn plus entiers que ne le font“ 
les Gardiens des Sultanes. Cela depliip 
à un jeune Pfetre qui difoit la Meflc dans ' , 

cette Eglife. Son zele remporta jus- 
qu’au podît d'apporter. un marteau & un . 
dleau , &c de mutiler ces ilatuës pen.- 
dant qu’il étoitdeul dansia chapelle , il 
emporta meme les pièces qui marquoient 
leur Sexe , de. crainte qu’on de les rejoi- 
gnît , fl on les trouvoic. Le Sacriftain 
étant venu pour fermer la chapelle , & 
ayant apperçù cet horrible facrilege 
cria comme un defefperé , fonna la clor- 
de, & fit bien-tôt alTerabl^r tous les 
Confrères. On trouva par des indices 
fiiftifans , celui qui avoir fait le coup., 
ôr'la pluralité des ruffrages alloit à le 
dénoncer comme un facrilege qui ne 

f >ouvant porter fes mains fur les Saints , ■ 
ès portoit fur leurs Images. Er en atten- 
dant un jugement final , avec une puni- 
tion & une réparation convenable , on* 
réfolut de ne plus permettre que ce Prè- ' 
tre , ni ceux, à qui il appArtenoit appro- 
chaflent de la chapelle. 

L’affaire étoit lérieufe", car ce Prêtre 
& fes compagnons n’avoient point d’E- 
gj,ife qui leur convînt autant que cellé- 
Ü, & il étoit encore à craindre que la 
chapelle de la Mort ne leur fût. fermée. - 
. J^Jûs averti dé . toute , ceite'.affaiie ^ par^ 
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quelques jeunes Confrères à qui j’en- 
i'eignois la Langue Françoife&l’Archi-* 
ted:ure \ j’en donnai fur le champ avis, 
aux interefles, & nous nous mîmes en 
mouvement pour étouffer cette af- 
faire. 

Le Doébeur Paul Biancardi avec qui: 
nous crions en procès j pour le terrein 
où nous prétendions faire la porte det 
devant de notre Maifon étoit le. chef de 
cette Confrérie.. Il ne laiffa pas de bien 
recevoir la priere que je lui fis en faveur, 
de ces bons Ecclefiaftiques,. il me pro- 
mit fa protection pour' eux , le CorfuL 
d’Efpagne nommé Malacrefta , & 
ques autres dont j’inftruifois les enfans, 

> me firent la même promeffe, en forte- 
que dans l’Affemblce qui futtenué deux, 
jours après , leDoéieur Paul Biancardi > 
& ceux qui étaient bien intentionnés, 
pour mes amis, ayant eu la patience d’e- 
coûter tous les fots raifonnemens que 
les zélés firent fur cette aétion , ce Doc- 
teur feleva, & après avoir refumé tout, 
ce qui s’étoit dit bien ou mal fur ce fait , 
il dit que rouc.ee qu’on avoir propofé 
n’étoit point une fatisfaéHon convena- 
ble qu’il fallait un châtiment propor- 
tionné à l'offenfe> que la peine du Ta- 
lion étoit due félon l’Ancien T.eftamenr,, 
à’, celui qui avoir maltraité les Anges ^ 
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&: qu’étant feul coupable , il 'n’étoiV 
point jufte défaire porter à fes Confrè- 
res une peine qu’ils n’avoient pas méri- 
tée. Cette conclufion fit rire toute l’af- 
femblce. Ceux qui étoienr de notre par- 
ti firent de leur mieux. On appaifa ainfi 
lés plus échauffcs;&: en attendant qu’on 
pût exeufer fins fcandale le Decret dii- 
Doûeiir , en laifTa les bons Ecclefiafti- 
ques officier comme à l’ordinaire dans 
la Clinpelle , & les Anges mutilés furent 
couverts d’une écharpe , qui en cachant 
leur defordre empêcnoit les defirs de 
vengeance de ces zélés Confrères de fe 
réveiller. 

Horpiefi des Les Capucins font depuis long-temS' 
Capucins, jgj AumônicFs ordinaires des Galères du 
Pape. Ils ont un Hofpice dans la Darce^ 
tout joignant l’Hôpital des Forçats, ils 
font ordinairement fîx Prêtres & un* 
Frere , un de ces fîx eft le Supérieur. Le 
Pape donne huit écus Romains par mois 
à chaque Prêtre , le Frere doit vivre fur- 
ie marché. Qiiand les Galeres font ar- 
mées , chaque Capitaine donne fa table à 
fon Aumônier, & touche fix écus delà 
paye de fon Capucin. 

Quelques zélés fe mirent en tète que 
cet Hofpice ne contribuoit pas-à entre- 
tenir la régularité parmi ces bonsPeres, 
& qu’il falloir leur faire bâtir un Cou-' 
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vent , où ils vacqneroient à leurs exer- 
cices avec moins de diftraftion , d’où ils 
viendroient tous les jours faire leur fer- 
vice fur les Galères, quand elles feroient 
defarmées, & qu’un d’eux coucheroic 
dans l’Hofpice pour les befoins impré- 
vus de la nuit. 

On peut croire que les Peres Aumô- 
niers ne manquèrent pas de laifonspour 
s’y oppofer , mais comme les dévots enc 
en partage l’opiniâtreté & l'entêtement 
fous le nom fpccieux de fermeté & de 
zele, ils remportèrent fur les raifons des 
Aumôniers, & le Provincial des Capucins 
donna un ordre de mettre la première- 
pierre à ce nouveau Couvent. Le Pape 
Clement XI. donna le terrein , & quel- 
que modique fomme de deniers pouT 
commencer l’édifice 5 il auroit pû don- 
ner davantage , mais il étoit œconome , 
& craignoit de blefl'er par une plus grof. 
fe aumône l’étroite obfcrvance de la 
fainte pauvreté "dont les Capucins font 
profeffion } on choifit l’emplacement fur 
une éminence , à deux bons milles de la 
Ville , fur le chemin de S. Liborio ap- 
partenante aux Dominiqnains *, lieu afl'és 
agréab'e pour la vue, & qui pourroit 
peut-être joiiir un jour d’un allés bon 
air ,• mais qui fera roûjours d’une très- 
- grande incommodité pour.les Aumg.# 



Couvent des 
Capucins 
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niers, qui feront obligés de venir dircr 
la Méfie à la Darcc , & faire le fcrvicc 
de leurs Galeres , qui feront enfuitc 
contraints de retou’.ner auCouvenr pour 
y dîner , d en revenir le (bir pour faire 
la priere, & d!y retourner enfin pour y 
coucher, ce qui deviendroitabfolumervt 
hnprariquablc dans les chaleurs, & pen^ 
dant les mauvais tems de l’Hy ver. 

Ces raifons & bien d’autres que jç 
ne dis pas, étoient caufe que le bâtiment 
alloit fort doucement, & n’étoit gueres 
avancé quand je partis de Ci vira- Ve- 
chia , quoiqu’il y eût déjà près de quatre' 
ans qu’il croit commencé. J’ai fçû depuis 
que je fuis en France,qiie M. Jules Pafi'a— 
glia Intendant , Commifiaire, 
ou Entrepreneur des Galeres, s’en étoit 
déclaré comme le Fondateur j,fbus le ti- 
tre modefte de Bienfiiéleur. Comme cet 
homme joint de grandes richefies â 
beaucoup de pieté, je ne doute point 
qu’il ne foit achevé-, & queles Capu- 
cins qui y. demeurent ne fouhaitent de 
tout leur cœur que quelque accident lé 
renverfe de fond en comble. 

L’Empereur Trajan en bâtifiant fon 
Palais à cent chambres, ou Ce'itttmcellky 
avoir eu foin d’y faire venir l’eau douce 
qui y étoit necefiaire. Il s’éroit fervi 
gQiir cela de. deux fourccs , qui font uni 
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ifuillcau qu’on a appcllé JM.eletta, j qui fc 
jette dans une petite rivîcre nommée le ' 
Mignone , fur laquelle font les mou- 
lins qui fourni/Tent de farine à la Ville, 
ôc à tous les environs. Le canal qui 
conduifoit ces eaux ayant été fort en- 
dommagé, ôc les fources rendant moins 
d’eau qu’on n’en avoit befoin ; le Pape 
Innocent XII. fit faire deux grandes cî- 
cernes à demi mille à l’Oücftde la Vil- ' 
le j elles fe remplifibicnt de l’eau d’un 
ruilTcau appellé la Fiumarettay eües 
etoient accompagnées de grands lavoirs , 
Sc abreuvoirs de maçonnerie , qui fer- 
voient pour abreuver les beftiaux & 
pour laver la leffive , en attendant qu’on 
eût 'raccommodé les conduits , ôc qu’on 
eût augmenté la quantité d’eau cnra- 
malTant des fources aux environs , cet 
ouvrage étoit affurcment digne de ce 
Pape. Il l’a achevé, & la Ville a prefentc- 
ment toute l’eau dont elle a befoin, fans 
Être obligée de recourir aux cîrernes de 
ta Finmaretta. On s’eft fervi des an- 
ciens conduits , après les avoir bien ré- 
parés j de forte qu’il y aàprefent deux 
Délies fontaines à plufieurs jers, l’une 
au bout de la place d’armes devant la 
porte de la Darce , & f autre dans la pla- 
ce de la 'Stella devant les fours de la Vü*^ 
le &: des Galères^ 
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Quand je dis les fours delà Ville, il 
ne faut pas s’imaginer que ce fait un 
four banal, où tout le monde foit obli- 
gé de venir cuire fon pain. On necon- 
noîc point ce droit , ni celui d’un pref- 
foir Seigneurial en ce Païs. On y joviic 
fous la protection de S, Pierre d’une li- 
berté toute entière. Tout le monde a 
droit d’avoir des &urs & des prclToirsà 
vin & à olives chés foi , pour faire 
fon vin , fon huile , &fa farine même 
fi on veut faire la dépenfe d’un moulin -, - 
mais il n’eft pas permis à tout le monde. 
de vendre du pain. C’dt un droit qui 
frit une partie du revenu delà Ville. Il 
n’y a qu’un feul Boulanger qui fait tout 
le pain qui fe diftribue dans la Ville, & 
qui eft obligé de prendre fes grains dans 

greniers publics. C’étoit quand j’ar- 
rivai à CÎvita-Vechia , le Sieur Efticn- 
ne Vidau ,• il éeoit Provençal & Conful 
de la Nation Françoife , homme d’hon- 
neur , qui étant venu fort pauvre en 
cette Ville, y avoit amalîé par fon tra- 
vail des biens confiderables, il avoir fait 
bâtir un Hermitage & une Chapelle à 
l’honneur de S. François de Pauie, fur 
une terre qu’il avoit environ à un mille 
de la Ville. Ilétoit aimé &eftimé géné- 
ralement de tout le inonde. Il mourut 
quelques mois après que je fus arrivé à 
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Civîta-Vechia fore regretté. 

Le bâtiment où (ont les fours cft 
grand de des plus commodes.il y a douze 
fours tout de fuite dans une longue piè- 
ce voûtée , qui eft au rés de chaullée , 
les pétrins font derrière les fours , & les 
bluteries au-deOTus. Tout eft voûté, 5c 
quand le feu y prendroit , il ne pourroic 
endommager que le toit. 

VA(fentifij , c’eft-à-diie , celui qui 
prend à forfait l’entretien & la fourni- 
ture des Galères, a droit de faire faire 
Je pain dont il a befoin où bon lui fem- 
ble j cependant il s’accommode pour 
l’ordinaire avec le Boulanger de la Vil- 
le , parce que l’un & l’autre y trouvent 
leur compte. On donne tous les jours * 
du pain frais aux gens des Galeres. Il 
cft très-bon 5c vaut infiniment mieux que 
celui des Galeres de France , 5c que ce- 
lui de munition qu’on donne à nos trou- 
pes. Quand elles forcent elles ont du 
oifeuit excellent. 

. A l’égard du pain pour les Bourgeois , 
fa qualité 5c Ton poids font déterminés 
par le Gouverneur Prélat, & le Sénat 
de la Ville. Ils veillent à l’cxaéle obfen- 
vation du traité fait avec le Boulanger. 
Le pain eft très-blanc , bienfait, on en, 
a tous les jours de frais, & même plu- 
(ieurs fois le jour j 5c comme U eft À 
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très-bon marché, tout le monde rfüfe 
point d’autre pain. Il n’y a que les gens 
qui ont de grands attirails de campagne 
qui font le pain chés-eux , parce qu’ils y 
trouvent mieux leur compte. On donne 
feize à dix-huit livres de pain par fe- 
maine à un Berger , Bouvier ou autre 
Manouvrier , avec deux livres de lard & 
une de fromage. Ce pain eft appellé Cx- 
farechU , c’eft-à-dire , pain de maifon 
ou de raénage.La quantité qu’on en don- 
ne eft appcllée Ja Panatica , ou la provi- 
fion de pain •, & on appelle le lard & le 
fromage qu’on y joint ia C tmpatjatica , 
ou l’accompagnement du pain. Elle lui 
eft abfoliiment neceffaire î car ce pain 
eft bienbis , pefant, & mal fait. Je ne 
crois pas qu’il y ait an monde de gens 
plus miferables que ces fortes de Paï- 
Mifcrahic fans. Il faut être accoluumé dcpuis l’en- 

itat des Paï- f^nce à leur vie , pour ne pas mourir en 

fans des envï- . , r , . r 

rons decivi- tres-peu de temsen yivant-comrae eux. 

ta-vechia. Ceux qui gardent les troupeaux de 
bœufs , de moutons , de buffles , d’ânes 
ou de chèvres , couchent fous le même 
toit que leurs bêtes , c’eft-à-dire à l’air , 
car ces bêtes n’ont point d’antre retrai- 
te à cinq ou ftx milles au bord de la mer, 
que la campagne toute découverte auffi 
bien que leurs gardiens,à moins qu’ils ne 
trouvent quelque caverne, ou quelque 
' vieille 

«a» ^ 
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yieillc voûte pour fe mettre à couvert 
dans les tems de pluyes j ils ne fçavent 
ce que c’cft que d’avoir des cabanes 
comme nos Bergers , ils dorment tous 
cnfcmble,bêtes Sf. gens fur la terre. Lon"- 
que le froid les preffe , ils cherchent 
l’abri de quelque rocher , & font du feu 
tu tour duquel ils dorment tour à tour. 
On peut dire qu'ils portent tout ce qu’ils 
ont au monde fur eux -, ils ont tous des 
panncticres de peau de chèvre le poil en 
dehors où ils mettent leurs hardes , &c 
leurs provifions de bouche. Elles leur 
fervent de chevet lorfqu’ils fe couchent, 
leur furtout eft une ou deux peaux de 
mouton, la laine en dehors. C^elques- 
uns ont de méchans manteaux bien cou-' 
verts de pièces , tvec des culottes de 
peaux de chèvres ècrucs , de gros bas ; 
avec des gueftres ou botines de cuir, & 
de trcs-pcfans.lôuliers. Avec cet équi- 
page la plupart ont des fufils , dont ils 
fçavent fort bien fe fervir. Lors qu’ils 
viennent dans la Ville , on leur faitlaif- 
fet leurs armes au corps - de - garde. 
Quand ils y doivent coucher leur gîte 
ordinaire eft fur le pavé devant le Cou- 
vent de S. François 5 ils joiiiflènt là de 
l’immunité Ecclcliaftique , & du gra.id 
air de cette place , & n’ont point de dif- 
putes avec leur hôte. J’en ai vû dans les 
Tome 1 y* M 
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tems de la moiflbn & des vendanges des 
centaines fur' ce lit de repos , qui y dor- 
inoient à merveille. 

On a vil par le détail de la route de 
Rome à Civita-Vcchia, que dans qua- 
torze lieues de Pais il n’y a que deux 
Villages , & quelques Fermes qui ne 
peuvent pas fournir le nombre de gens 
neceflaires pour les travaux de la cam- 
pagne. Ceux qui y viennent font des 
montagnes deViterbe, dePeroufe, ôc 
d’autres endroits -, ce qu’on peut dire de 
ces gens-là , c’eft qu’ils font d’une gran- 
de reflburce pour la fatigue , ils vivent 
très-durement , ils ont du cœur, & font 
très-propres à devenir de bons Sol- 
.dats. 



Outre les deux fontaines dont j’ai par- 
lé ci-devant , il y a bien des maifons qui 
ont des cîternes , & qui fe paflent & fe 
peuvent pafler de 1 eau qui vient du de- 
hors. On prétend , & je fuis perfuadé 
qu’on a raifon de le dire, que l’eau de 
citerne eft meilleure que celle de livie- 
te ôc de fontaine, qu’elle eft plus Icge- 
re ôc plus faine : mais il faut y apporter 
quelques foins, dont le premier & le 
plus important eft de tenir les citernes 
cstetüesptt- bien nettes, ôc de laver tous les deux 
ticu ieresdaps ou trois ans les cailloux , donc leur 
* '*■ fo»ds doit être couvert à un bon p ied de 
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îiauteur. Il faut aufli prendre garde que 
l’eau des premières pluyes qui viennent 
apres les grandes ehaleurs , ne tombe ni 
oans la Citerne, ni dans fes purgatoires, 
parce que les thuilles ayant été échauf- 
TCCS & comme embrafées par l’ardeur 
•du Soleil , elles communiquent aux pre-^ 
mieres eaux qui tombent defl'us une fa- 
lurc acre , & de maiivaife odeur , qui eft 
-une fuite des exhalaifons putrides que 
la chaleur a tiré de la terre , de qu’elle a 
répandue fur ces corps poreux capables 
de la recevoir , de de la garder comme 
font les thuilles. On doit donc lailTer 
palier ces premières eaux , de quand les 
toits font lavés , purifiés , rafraîchis, ori 
laifle couler les eaux fuivaflfes dans les 



purgatoires, de delà dans la citerne prin- Wo^emponc 
cipale , d’cfti il faut obferver de la tirer rMu'dnîter. 
plutôt avec des féaux qu’avec ùnepom- 
pe , parce que l’experience a fait cohnai- . 

trc,qu’ilétoit abfolumenr nccelTaire que 
l’eau de citerne foit agitée pour être 
bonne j de qu’un long repos étoit très- 
propre pour la gâter de la corrompre. Or 
comme le mouvement que le feau com-' 
munique à l’eau , eft infiniment plus con- 
fiderable que le mouvement lent, 6e 
prefque imperceptible de la pompe ; il 
s’enfuit qu’il eft abfolumcnt necenfaire 
de fC'fervir de féaux plutôt que de poiÇ'; 

M i; 
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pcs , pour confcrvcr Tcau descîtcrnc? 
dans (a bonté. 

La' place que l’on a appcllcc la place 
d’armes , parce qu’elle eft le lieu où 
5’aflcmblent les Soldats qui doivent mon- 
ter la garde , & où on leur fait faire l’e- 
xercice, eft au bout occidental de la Vil- 
le. L’Hôpital de la Charité , & le Palais 
de la Rocca en font les deux faces oppo- 
fées , c’eft-à:-dire , l’orientale & l’occi- 
dentale , la feptentrionale eft occupée 
par de grands bâtimcns uniformes , qui 
fervent de cafernes à la Garnifon , ôc 
celle qui eft vis-à-vis par d’autres bâti- 
xnens de meme fimetrie, qui font occu- 
pés par des Marchands &c d’autres Partî- 
.culicrs. 

Le milieu de cette place étoitorné 
d’un pavillon quarré de piertes de taille, 
qui etoit la principale fontaine de la 
Ville j c’étoit le bon Pape Sixte V. qui 
l’avoit fait faire, comme on le voyoit par 
fes armes & par les infcriptions qui y 
étoient j mais cet édifice avec toute fa 
beauté & la régularité de fon architec- 
ture gâtoit abfolument la place, 5c niii- 
foit be.iucoup à l’exercice que l’on y 
faifoit faire aux Soldats. On obtint du 
Pape Innocent XII. qu’elle feroit abat- 
tue, & qu'on en feroit une autre devant 
{a porte de la D^'ce qui donneroit toute 
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ia commodité qu’on en pouvoir attendre, 
fans être fujette à l’incommodité de cel- 
le dont je viens de parler. 

Cleraent XI. nous donna les démoli- 
tions de cette fontaine. Et c’eft de ces 
pierres dont je me fuis fervi pour faire 
le premier ordre du portail de notre 
Eglife. 

Les rues nouvelles font au-delà de la 
vieiIleenceinte,ellesfontforméespar des 
maifons bien plus belles que celles qui 
font dans la Ville ancienne. 

L’Hôtel de Ville, ou le Palais de la 
Communauté fait l’extrémité de la place 
de S. François, & le coin de la grande 
rue : l'étage du rés de chauffée eft occu- 
pé par quelques magafins de Marchands, 
par les falles du Mont de Pieté & par 
les prifons. La grande falle eft au pre- 
mier étage. Elle eft fpacieufe. Ses mu- 
railles font peintes à frcfque de bonne 
manière , avec des médaillons où font les 

f )ortraits des anciens Evêques de la Vil- 
e , ce qui feroit une preuve que cette 
Ville a eu un Siégé Epifcopal , quand il 
n’y en auroit pas une foule d’autres que 
les plus critiques ne peuvent pas con- 
tefter. Il y a des bancs autour de lafallc, 
un cfpecc de tribunal à un bout , & une 
chaire pour ceux qui veulent harangucg 
i’afTetÙDléc. . - 

M uÿ 
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Quelques chambres accompagnent 
certe fallc. Une fert de Chapelle dans 
certaines occafions. Une autre fert a 
donner la torture aux criminels , on l’ap- 
pelle à eaufe de cela Caméra T‘ormemo-~ 
rum. Une autre eft occupée par le Tri- 
bunal du Lieutenant du Gouverneur , 
quand il interroge des prifonniers. Le 
Chancelier , ou Secrétaire & Greffier de. 
la V illc y a fon appartement s’il veut l’oc- 
cuper , & le Geôlier. 

»j^fon*dela La porte & les jours des prifons don- 
nent fur une petite rue qui va à la place 
àc'h Stella. Les prifonniers pour dettes,, 
ou pour des délits légers font dans une 
Lille à rés de chauffée , qui a une fenêtre- 
quarrée à hauteur d’appui , bien treli'f- 
Kc de barres de fer, outre lefquelles il y 
a des forts contrevents , que l’on ferme 
le foir avec de bons cadenars. La porte 
de la geolle qui eft à côté , fe ferme de 
manière que le Barigel qui eft en dehors 
& le Geôlier qui eft en-dedans , n’en 
fçauroient ouvrir la porte l’un fans l’ au- 
tre j parce que le veroüil eft double , 
c’eft-à-dire, qu’il y en a un en-dedans , 
èc un en-dehors qui fe ferment dans le 
tncmc-tems, mais qui ne peuvent s’ou- 
vrir fans le fecours de deux clefs diffe- 
centes , dont l’une agât en-dedans & 
l’autre en-dehors. Au-deflus de la prifb^ 
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des hommes , eft celle des femmes qiû 
De fert pour l’ordinaire que pour les fem- 
mes de mauvaife vie , qui ont été furpii- 
iès en contravention , & qui font rete-- 
nues jufqu’à. ce qu’elles ayent payé l’a^ 
jnende. 

Sous la prifon des hommes font les 
cachots ou fecrettes. U y en a trois d qui 
-leur fîtuation a fait donner les noms de 
Paradis,, de Purgatoire & d’Enfer. La 
première a de l’air par un foupiraii , la 
deuxième a un foupiraii , qui répond’ 
dans un corridor.. Et latroifiémc qui effc 
fous ces deux premières , n’a d’air que- 
ce qu’il en entre par la porte quand elle' 

-cft ouverte. C’eft dans cette- dernier 
qu*bn met ceux qui font atteints de cri- 
mes confiderablcs. On donne aux. pri- 
fonniers trois livres de pain par jour , 
de Peau tant qu’ils en veulent , & la li- 
berté d leurs bourfes , & aux perfonnes 
charitables de les mieux traiter. M. le charité d-oir 
Chevalier de la Motte d'OtlcansCapl- 
tainc de Galcres du Pape , & aujour- u* prîfon- 
d’hui Commandant de l’Efcadrc, avoit ‘“®'^*' 
la Charité d’envoyer à tous les prifon- 
niers un grand & bon dîner avec une 
bouteille de vin par- tete aux principales 
Fêtes de l’année. 

Je crois n’ctrc pas obligé d’aflurcr le 
jPublic que les murs de cette prifon fonî 

M 
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épais & bien forts. Cela n'empècha pas 
cependant qu’une trentaine de prifon- 
niers qui étoient dans la falle au rés de 
chaulïee , ne fe fauvaflent une belle 
nuit , & n’allaflent fe mettre en ffiretc 
fur le perron de S. François. Voici com- 
me ils s’y prirent. Ceux qui avoient des 
parens ou des amis dans la Ville , fe fai- 
loient apporter tous les jours des bou- 
teilles de vinaigre, que le Geôlier croyoit 
être du vin, ôc ils verfoient ce vinaigre 
irvintion des pcu à peu dans les joints des pierres , & 
r'out r^iîu. trous qu’il avoit été neceflairc 

▼O. de taire'pour placer les barres de fer de 

la fenêtre. Ce vinaigre eut bien-tôt dif- 
fous & rongé tout le mortier qui joi- 
gnoît les pierreSjdetellefortequen’ayant 
plus de liaifon , il-fut aifé aux prifon- 
niers de rompre le mur pendant une nuit 
obfcure & une grande plnye. Ils firent 
un trou,& paflexent tous,& fe retirèrent 
fur le Sacratêi où perfonnen'avoit plus 
rien à leur dire , fauf à eux de prendre 
leur tems pour faurer les murailles , & 
s’enfuir par terre ou par mer. Depuis ce 
tems-là , on vifîte les bouteilles avant de 
les laifTer entrer dans la prifon , & il y a 
.toujours im Sbire en fcntinelle jour & 
nuit devant la fenêtre. 

Perés de la Doctiine Chrétienne 
chrétienne, . étoiçut nouvellement établis à Civita- 
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Vechia quand j’y arrivai, la Ville leur 
donnoit une pcnlion afles modique pour 
trois qu’ils dévoient être , & un peu 
moins de logement qu’ils n’en avoient 
befoin, de maniéré qu’ils éroient obli-. 
gés de louer une petite maifon à côté de 
celle que la Ville leur fournil^'iîr. Elle 
ctoit dans la place de la Stella , à côté des 
fours , & comme ils n’avoient point de 
Chapelle chés-eux , ils difoient leurs 
MelTes & faifoient leurs autres exercices 
dans la Chapelle de la Stella. 

On ne fçauroir croire le bfen que ces 
Peres font dans la Ville , & avec quel 
foin & quel fuccès ils inftruifent la jeu- 
nefle. Avant qu’ils y fuflent , e’étoit le 
plus fouvent un Prêtre ignorant qui fe 
tnêloit ’d’enfeigner ce qu’il ne fçavoit 
pas lui-même j & les enfans qui ont tous ^ 

naturellement de l’cfprit &dc la vivaci- 
té , s’en appercevarit bien-tôt , le m^rf- 
foient , & devenoient libertins faute 
d’être occupés.Les chofes ont bien chan- 
gé depuis que les Ecoles font entre les 
mains de ces Peres , rien n’cft m^'eux ré- 
glé pour la pieté & pour la dodrine. Je 
leur ai vu des Ecoliers capables d’entrer 
en Rethorique dans les meilleurs Colle- 
ges , &■ élevés dans la pieté la plus édî^ 
fiante. Il auroit été difficile de trouver 
par tout âilieurs des enfras aulR bie« 
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inftmits de leur Religion & de leur de*^ 
voir j & cependant ceux qui 'gouver- 
jioient les affaires de laV illé, n’y voyoient: 
ces Peres qu’à regret, & les auroienc 
congédiés bien des fois , ff M. le Cardi- 
nal Imperiali Chef de laCongrcgation,, 
du Gouvernement, de l’Etat de l’Eglife , 
|ie les avoir protégés & foùtenus contre- 
CCS ingrats Magiftrats , qui au lieu de 
reconnoître les foins infinis &c fi utiles 
que ces Peres fe donnent pour l’inftruc- 
tion de leur jeuneffe , & les arrêter pour 
toujours chés-eux par un établiflement 
fixe, cherchent fans ccfl'e l’occafion de 
les dégoûter , afin quils quittent d’eux— 
mêmes un pofte dont ils ne fçauroie'nt 
les déloger,, parce que ce Cardinal plus, 
drainent encore par fa fagefle , & les ra- 
res qualités de fon cœur & de fon ef- 
prie, que par fa pourpre, les y main- 
tient pour le bien & l’utilité de la- 
, Ville. 

Outre la grande rue dont j’ai parlé , , 
il y en a encore trois autres dans la* 
vieille enceinte , qui font paralelles à la^ 
première, ou peu s’en faut, & quelques 
petites rues detraverfe. Lesmaifons an- 
ciennes de ces rues fontàpeu près com- 
me celles de la grande ; mais celles que 
l’on a bâties depuis quelques années font- 
affés. bellesj, & de ce5 dernières U y en- 
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A un afTés bon nombre généralement par- 
lant. Toutes celles qui font dans l’a- 
grandilTcmcut font belles & fort com- 
modes* ; 



CH AP I TRE XVIII* 

Gouvernement Civil ) Politi<jue ^ 
litaire de Civita-P^echia»' 

T outes les Villes dë l’Etat Eccle- 
fiaftique font gouvernées p.^r des* 
Prélats, que l’on pourroit appeller des- 
Gouverneurs de robe-longue , mais cel- 
les qui ont des Garnifons , outre le Gou- 
verneur Prélat, en ont encore un d’épée 
que l’on nomme le Gouverneur des ar- 
mes ; il eft pourtant fubor donne entou- 
res chofes au Gouverneur Prélat , & cela: 
eft très-jufte C’eft lui qui donne le mot 
on vient, l’avertir de tout ce qui entre- 
dans la Ville , & de ce qui s’y pafle. Lorf- 
qu’il fort 5c qu’il pafle devant lescorps» 
de garde, les Soldats prennent les armes 
5C fe mettent en baye. C’eft lui & fous 
Ùts ordres que fon Lieutenant rend lai 
juftice-, c’eft â lui à taxer les denrées 
quand elles ne le font point; 11 ale pas; 
^ tflus les honneurs dent joüiftenc les» 

M yjv 
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Inrendans, & les premiers Juges dans les 
Villes de France. 

Moiifeigneur- Monfcigneur RavitzaProtonotaire A- 
vcrnaiî pîéiat poftoliquc & Refcrendaiie , étoit Gou- 
civita- verneur de Civ.ita-Vechia quand j’y ar- 
' nvaî. Le Prieur du Couvent me prefen- 

ta à ce Seigneur. J’en fus re9ii avec beau- 
coup de bonté , il voulut que je Tentre- 
tinfîe de mes voyages. J’eus le bonheur 
de lui plaire, il me pria de l’aller voir 
foLivent , & lorfque j’étois quelquês 
jours fans le voir, il m’envoyoit cher* 
cher , & m’en faifoit des reproches obli- 
geans. C’étoit un fort bon Prélat, il étoit 
logé dans le pavillon qui donnoit fur le- 
Port , afin de jouir de la vue & de l’air 
de la mer. Son grand appartement com- 
pofé de plufieurs pièces de plein-pied 
«owernent qui doniioit fur la place d’armes , Ôc fur 
ïta*Vcchi?’ côté gauche du Palais de la Rocca 
étoit tout tapi fie de damas rouge avec 
des galons d’or *, c'étoit là où il recevoir 
les perfonnes de diftindion qui venoient 
le voir, & pafler quelques jours avec 
lui. Il a voir un carofle à üx chevaux , un. 
nombre competent de gens de livrées, 
& d’autres domeftiques. Sa table étoit 
frugale quand il étoit feul , mais fplendi- 
de quand il avoir compagnie. Il étoit ex- 
trêmement poli, d’un abord facile, d’une 
-converfation aifée & toûjoursprèt àren.* 
dîe fervice.. 
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Je fis connoiffance , & je liai amitié 
avec fon Lieutenant. C’éroit unDoéteur 
en Droit Civil & Canonique , il étoic 
de Gubbio dans le Duché d’Urbin, il 
fe nommoit Lepido Andreoli , homme 
d’honneur, habile Sc très-propre pour la 
Charge qu’il exerçoit. 

Le Gouvernement de Civita-Vechia 
y compris les émoliimcns du Greffe rap- 
porroit plus de cent vingt écus Romains 
par mois au Gouverneur. Son Lieute- 
nant & fbn Chancelier ne faifoientpas 
mal leurs affaires félonie bruit public. 

C eft le Gouverneur ou fon Lieute- 
nant, qui préfide à toutes les délibéra* 
tiens qui fe font à l’Hotel de Ville. C’eft 
le Lieutenant qui met les Sénateurs élus 
en poffeffion de leurs Charges, &c qui 
déclarent ceux que le fotta choifis,après ' 
que la pluralité des voix a nommé trois 
fujers. 

Les Magiflrats qui font a la tête du 
corps de Ville font de deux efpeccs. Les 
premiers ont la qualité de Vicomtes. On 
prétend que la nobleflé eft attachée à 
cette dignité, ils font deux ans en Char- 
ge* On en ôte un tous les ans , en forte 
que le deuxième devient le premier. 
Ceux de la deuxième efpece font les 
Carmerlingues, ils font deuxjôcfantdcux 
-ans ca Charge, il en foi t un chaque aa* 
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née. Ce pofte , fi on y dcmenroit ne 

donne pas la noblefie , mais c’eft un dc- 

Majirtfati & Qxé pour monter au premier , & par con- 
teurs habrllc. S ^ i i i rr^ 

mcat. lequenc pour attraper la noblelle^ 

Ils font vêtus par defl’us leurs habits- 
ordinaires qui doivent être noirs & à la 
Romaine, d’une longue cafaque de ve- 
lours ou de fatin noir , qui va plus bas- 
que le genoux , avec des manches larges 
comme celles des dalmatiques, & une- 
tocque de velours noir.. 

Ces quatre Magiftrats marchent de- 
front, les Vicomtes dans le milieu qui 
eft le pofte d’honneur j les Camerlingues 
fur les ailes comme de rai fon , puifqu’ils. 
ne font que comme' les Agens des Vi- 
comtes. 

Lorfqu’ils viennent à l'Eglifc en cérc- 
' monie , on eft obligé de venir les rece- 
voir à la porte , & de leu^ prefenter de 
l’eau bénite. Je penfii un jour me faire 
une affaire avec ces Mefficurs. J'étois- 
en femaine pour faire l’Office, & par 
cet endroit je me ttouvois obligé de re- 
cevoir nos Sénateurs, & de leur pre- 
fenter de l’eau benîte, par malheur je' 
fus averti trop tard , de forte qu’ils 
croient déjà au milieu de l’Eglife quand 
je les rencontrai... Je leur fis mes exeufes- 
que les Vicomtes reçurent avecpolitcf- 
fci. niais il y eût un Camwiipgue 
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fnc dit durement qu’on m’apprendroie 
mon devoir j je le regardai entre deux 
yeux d’un air méprifant, & le reconnoif- 
fant pour un petit Marchand de froma- 
ge & de lard notre voifin , je lui dis 
Pix,z,icaitolo , c’eft pour tes Maîtres que 
je viens.ici , & ils font contens ; les Vi- 
comtes fe mirent à rire , & furent bien 
aife de voir que je fçavois leur rendre 
juftice, & abailTcr l’orgiicil de leur Mi- - 
niftre. Je n’aurois eu g .rde de répondre- 
fi fierement à cet homme de velours, fi 
je njavois fçù que les Vicomtes étoient. 
mécontens, qu’il fût entré dans Jeur 
corps , parce que quoiqu’il eût quitté en 
apparence fa boutique pour vivre en. 
Bourgeois , on l’y voyoit tous les foirs 
ce qui avLlifibit infiniment la Magiftra— 
ture. Il me femble qu’il en futchafle 
quelque tems après cette avanturc. 

On procédé- tous les ans à la nomi- 
nation d’un Vicomte & d’un Camerlin- 
gue.. Ceux qui font du corps de Ville 
ont droit de fufFrage. Ils s’afl'emblent à tieaiomîes 
l’Hôtel de Ville en prcfencc du Lieu te- Magiftrats. 
nant du Gouverneur*, car le Prélat re- 
garde ces fortes de chofes fort au defious ; 
de fa dignité. On élit trois fujets pour 
chaque Charge à la pluralité des fiiffra- 
ges , & on enferme chaque nom des. 
clûsi dans une. petite boule de cireqiiL 
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ell crcufe. Celles qui renferment lest 
noms des Vicomtes font couvertes d’une 
fcüille d’or > & celles des Camerlingues 
d’une feuille d’argent. Le Lieutenant du 
Couverneur Prélat vient à la Paroifle i 
la tête de deux Ofticiers qui demeurent 
en Charge , de quelques anciens , du 
Chancelier de la Ville, qui porte les 
boulettes dans une bocre dont le Licu- 
tenaiat a la clef, ils font fuivis de précé- 
dés des bas Officiers de la Ville*, quoi- 
qu’ils ne foient pas en habit , on ne laif- 
fe pas de les recevoir en ccrémonie,& de 
les conduire à la Chapelle de Sainte Fer- 
me, où l’on dit une Mefl'e du S.Efprit , 
après laquelle on chante l’Hymne 
Creator i après quoi on met les boulettes 
dorées dans un baflin d’argent , on les 
remue, de on prend le premier enfant 
qui fe rencontre pour en tirer une. On 
ouvre celle que l’enfant a tirée, ôcon 
voit le nom de l’élû. On fait la même 
ehofe pour les boulettes argentées , dC 
on publie le nom du Camerlingue é û; 
L’enfant a pour fa peine les fix boulet- 
tes. On chante enuiite le Te Deur» , & 
on reconduit ces Mefficurs jufqu’à la por- 
te , fans leur donner d’eau benîte en lor- 
tant. Cette coutume n’eft pas enltalie ^ 
& quand on voudra faire attention aux 
jraifona qui obligeât de prendre de l’ca«t 
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benîtc en entrant dans l’Eglife, enverra 
qu’on n’en doit pas prendre en for- 
tant. 

Je n’ai pù fçavoir au jufte les cmolu- 
xnens que ces Sénateurs tirent de leurs 
Charges; car je ni’imaginc bien qu’i's 
ne fe repaiflent pas tout à fait d’honneuc 
& de fumée , & qu’étant gens d’efprit , 
ils fçavent trop bien leurs intérêts pour 
les négliger. Ils auroient grand tort de 
le faire, puifque la Maifon de Ville de 
Civiti-Vechia eft une des plus riches d e 
l’Erat Ecclefiaftique ; & qu’il y a une in- 
finité de chofes qui dépendent de ceux 
qui font à la tête de la Magiftramre y 
avec la fubordination requife au Gou- 
vernement. 

Le Gouverneur des armes eft le Chef 
<3u Gouvernement Militaire. Celui qui 
étoit revêtu de cette Charge, étoit le 
Comte Ferreti Chevalier de Malthe 
Commandeur de laCommanderie de la 
même Ville. Il eft depuis devenu Bailly 
de Naples. Il étoit d’un âge avancé , 
très-bon Officier & fort eftimé de tout le 
monde. Il avoir de la Chambre Apofto- 
lique cent dix écus par mois , & outre 
fon logement, le revenu de fa cantine, 
fes domeftiques paffés comme Soldats , 
& certains avantages du Boulanger & du 
Boucher , qui ne laiflbient pas d’être 
confiderables. - 
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Sa Garni fon confiftoit en deux cenSf 
fbixanre-quinze Soldats partagés en trois- 
terfes ou divifions , qui montoient la 
garde Kun après l’autre *, ces troupes n’a- 
voient pour OflSciers qu’un Major & ur»! 
Alfiere , ou Enfcignc^ 

Le Major étoit M. Charles Nicolas^ 
Bonaguri , il étoit de Cirita-Vechia.- 
Les Connoi (leurs difoient que c’etoit un 
très-bon Officier. Il s’étoit trouvé en 
pluheurs guerres , il y avoir acquis delà 
réputation. Ilaimoit les belles Lettres , 
il faifoit des vers Italiens & memes La- 
tins , d’une maniéré libre & fans trop fe 
GhaticjBona- gêner fut les reglcs'dc la Grammaire. Il 
6iv!u-ve-' avoir fait graver en bien des endroits de 
chia, fa mai fon de campagne des Axiomes La- 

tins & Italiens , qui marquoient fon bon 
goût , & entr'autres celui-ci qu’il pré- 
tendoit être fa devife particulière; 

Litteris ffr armis mbilitatHr homo r 
comme fe .fôuciant peu de la noblelïc 
qu’il pouvoir avoir de fes ancêtres , ou 

f )arce qu’il avoir exercé les Charges de 
a Ville, & avoir été Vicomte. Lamai- 



fon qu’il occupoit étoit affés petite & 
diftribuée d’une maniéré ihgenieufc, & 
convenable a un homme de guerre de 
fon caraélcre. On voyoit fur là porte ces ' 
deux mots aggere Sc gati -p je les air copié 
avec tant de fcrupulc, que je n’ai pas 
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Voulu en retrancher un g, qu’il y a de 
trop'. Il avoit un tiers dans une autre- 
maifon , dont les deux autres tiers ap- 
partenoient aux Francifquains & aux 
Dominiquains.- Il fit mettre fur la porte , 
}tec LfipHS necVnlpes, Voulant dire que 
les Francifquains ni les Dominiquains- 
n’auroient jamais fa portion.. 

Il s’éroiediftin^ué dans la guerre que: 
le Pape ClementAL avoir eu avec l’Em- 
pereur , eaaflemblant fur fon crédit une- 
Compagnie de foixante homme peu ou- 
point armés à la vérité , mais qui avoient 
des cocardes unilormes •, il les condui- 
fit a Rome , où on les arma mieux , & il 
eût l’honneur de commander en Chef’ 
pendant prefque un jour dans cette Ca- 
pitale du monde- 

Sa pieté & fa reconnoiflaiice envers 
Dieu, qui l’avoit tiré d’une infinité de 
dangers , le porta à bâtir une Chapelle 8c 
un Hermitage à deux milles de la Ville 
fur le chemin de Rome i l’infcription 
qu’il y a fait mettre fur une table de 
marbre marque trop bien fon caraélerc- 
& fes adions , pour ne la pas rapporter 
ici toute entière. La voici. 

n. O : M. 

Gordiano Epimaco , 

Cumins NîcoUhs de. JSQ»agftriis 
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Centum-cellenfts Patricins > 

Placentintts miles 

Pofi Eucadicum , PolofonijfiACHm - 
almaticum , Creticum 
ulc Infubricum bellum > 

Proprio <tre ae pietate , 

Fiaelittm §bUtis eleemojtnis 
ConfirHxit y 
jinno Domini 1708. 

Le Major Bonaguri croit veuf & fans 
cnfans quand je Tai connu. Sa fille qu’il 
aimoit tendrement étoit enterrée dans 
notre Eglife, il lui avoir compofc cette 
épitaphe, qui étoit gravée fur un mar- 
bre blanc dans la Chapelle du Rofaire. 



i?. O. M. 

riavia Aloifa de Bondguriis , 

Virginitatem & preces obtstlity 

Le relie étoit abandonné à la médita-' 
tion des Leébeurs. Il fe lailTa fléchir à la 
fin aux prieres'que les Curieux lui firent 
d’en mettre davantage , & il y ajouta 
ces mots : Vixit annos quindecim y peut- 
être qu’il y mettra une autrefois la datte 
de fa mort. Pendant mon féjour àCivira- 
Vcchia , il eût une maladie allés dange- 
reufe , il édifia tout le monde par fa pie^ 
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té & par fa refignation , ^rès avoir dit 
adieu* à fes amis fie à fa famille , il dit 
adieu aux belles bettres , aux armes , 
aux grandeurs humaines , après quoi il 
fe couvrir le vifage , & fc tourna du cô- 
té de la ruelle de fon lit comme pour 
mourir; mais il fc ravifa & ne voulut 

Î >as nous quitter pour cette fois , je le 
aüTai en bonne fanté quand je fuis 
parti. 

Son frere M. NN- Bonaguri étoit AI- 
fiere, c’eft-à-dire , Enfeignedc la Garni- 
fon. L« drapeau qu’il portoit dans cer- 
taines occauons étoir blanc, avec les ar- 
mes du Pape au milieu. Le fcrvice or- 
dinaire & unique de cet Officier, eft de 
fe rendre à la place d’armes les jours 
qu’il ne pleut pas , & de fc mettre à la 
tête du détachement qui doit monter la 
garde , & de le conduire ainfi jufqu’à la 
place de S. François. 

Les appointemens du Major font de 
trcntc-lept écus Romains par mois , ÔC 
ceux del’Alfierede vingt-quatre. 

Outre ces deux Officiers , il y a trois 
Adjutans , ou Ayde-Majors. Le premier 
a vingt écus par mois , le deuximé dou- 
ze, & lé troihéme huit. Un Payeur qui 
a huit écus. Un Chancelier ou Secrétai- 
re qui n’en a que quatre. Un Fouricr a 
quatorze écus. Un Médecin à douze > 8c 
un Juge qui en a quatre. 
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Il y a encore trois Sergens , le pre- 
mier cft à dix écus , le deuxième à-huit, 
le troificme à fix , quinze Caporaux qui 
-ont chacun fix écus , les Soldats ;ont 
trente-trois jules par mois , le pain ôc,lc 
jufte-aÜ-corps, Ils doivent s’entretenir 
durefte, &c avoir des bas Ôc des cha- 
peaux uniformes , ils montent la garde 
tous les trois jours. On leur fournit le 
lit. Le fcrvice eft agréable & ai fé , &: à 
moins d’un cas bien extraordinaire , on 
peut blanchir tout à fon aife dans ces 
troupes, &c être afluré d’être bien payé 
le premier jour de chaque mois , & d’a- 
voir tous les matins du pain frais & fort 
bon. 

Les remparts font fournis d’une fort 
helle artillerie de fonte , il y en a plus 
de cent pièces depuis huit livres de bal- 
les jufqu’à trente-fix , il n’y a pourtant 
que fix Canoniers entretenus. Lepre- 
mier qu’on appelle fimplement il Capo 
délia Citta a douze écus par mois , les 
cinq autres n’en ont que fepr. L’Armu- 
rier n’a que quatre écus , & le Chape- 
lain qui n’a point d’exercice ,& qu’on 
peut appelle!' un Chapelain d’honneur, 
n’a que deux écus feulement pour avoir 
l'avantage d’être couché fur l’Etat , & 
un droit de demander dans i’occafion 
rccompenfe de fes ferviecs* La Garnifon 
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il iïx portes à garder. La porte de Rome 
qui ert la principale , la porte de Cor- 
nette. Celle de la Darce. Celle de Li- 
vourne. Le Bi chier e & le Lazaret. C’efl: 
de ces fix portes que l’on cire tous les 
fcntinelles , qui ont tous des fonnet- 
tes i leurs guéri très pour fe répondre , 
fans avoir la peine décrier, deeraintc 
de s’enroiier , furcout pendant la nuit. 

La Garnifon de la ForterelTe ert -de 
foixante-quinze Soldats. Ils ont quatre 
écus par mois avec l’habit , & le loge- 
ment comme ceux de la Ville, mais ils 
n’ont point de pain. Il n’y a pour Offi- 
cier que le Gouverneur , à qui félon Tu- - 
fage ancien on ne donne que le titre de 
CafldUno y ou Cafielan, &fon Lieute- 
nant. Le Gouverneur a foixante écus 
Romains par mois , outre fon droit de 
cantine, & quelques domertiques qui 
font Soldats , ou qui partent pour tels. 
Le Lieutenant a feize écus par mois. 11 
y a encore trois Caporaux à cinq écus. 
Un Chapelain qui ena fept avec Ion lo- 
gement, àc qui ert obligé découcher 
dans la Fortererte , & quatre Canoniers 
dont le premier ou Chef a douze écus. 
Le deuxième fept & quarante bajoques , 
le troifiéme cinq & dix bajoques, & le 
quatrième feulement quatre écus. 

Le Gouverneur ou Caftellan de U 
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Fortcrcfle étoit M. Roger d’Oconôr d'u- 
ne des premières Familles d’Irlande. U 
avoir fervi en France avec beaucoup de 
diftindion. Il avoir pafle au fervice du 
Pape dans le rems de l’armemenr contre 
l’Empereur. Le Pape lui avoir donné 
i’inCpedion ôc toute la conduite d’un 
Régiment d’infanterie commandé par un 
de fes neveux; il n’avoir cependant que 
le titre de Capitaine de Grenadiers,aYec 
aflurance d’être élevé aux premiers Env 
plois > (I la guerre eût duré un peu plus 
îong-tems. Il fe fignala d’une manière 
extraordinaire à Bondeno mauvais Vil- 
lage , qui n’étoit environné que d’un 
chemin couvert paliflfadé , dans lequel 
avec fon Régiment feul il Ibûcint deux 
ou trois aflauts , qu’une partie de l’ar- 
mée Allemande lui donna, après l’avoir 
canoné plufieurs jours , & s’être fait 
tuer bien du monde. Voyant enfin que 
toute l’armée étoit prête d’arriver , Ôc 
que fes foibles retranchemens étoient 
tous rafés , il fe vit contraint de fe ren- 
dre à diferetion. 

Les Allemans en uferent très-mal avec 
fa Garnifon , ils la traitèrent indigne- 
ment , & menacèrent le Gouverneur de 
le faire pendre , fi le General de Üarméc 
ôc les principaux dont plufieurs fe trou- 
vèrent être de fes parens , ne l’euflent 

arraché 
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■jHTaçhé pour ainfi dire des mains de ces 
bruraux» Ils admirèrent fa bravoure &c 
fafagefle, & avoiierent que s’ils’étoie 
trouvé dans un pôfte un peu plus tenable, 
il leur auroit donne bien des aff aires. 

Le Pape le reçût à fon retour avec de 
grands témoignages d’eftime , & afin de 
le retenir au fervic.edu Saint Siégé, qui 
pouvoir avoir befoin de fon expérience 
Sc de fa fermeté dans quelque autre oc- 
cafion , il lui donna le Gouvernement de 
la For terefle de Civita-Vechia. 

Il y a un Capitaine du Port j ils’ap- caplume 4u 
pelloit Cefar Renda, il avoir quatorze i'oï*' 

«eus par] mois , fon fçavoir faire qu’il 

f )ouflbit alfés loin , &cejj^ains droits fur 
es Bâtimens & fur les Pêcheurs qu’il 
m’oublioit pas. Il avoit un Bureau fur 
une avance du terrein de l’arfenal envi- 
ronné de barrières , où les Bâtimens 
écoient obligés d’envoyer leurs Pafle- , 
ports &: leurs Lettres de Santé, avant 
d’avoir pratique dans la Ville. C’étoit 
encore cet Officier qui préfidoit fur le 
Lazaret , où les perfonnes venant de Pais 
fufpeds , étoient- obligées de faire qua- 
rantaine. Cet article lui auroit produit 
des fommes confiderables , s’il y avoit eu 
fouventdes gens en quarantaine. 

Le Garde de la Lanterne du Port , n’a 
que quatre écus par mois. On 
Tome IF* 
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qu’il ne fait pas brûler toute l’huile qu’on 
lui fournit , bc que la htuation de Ton 
pofte lui donne le moyen de faire quel- 
que commerce en fraude , qui fupplce i 
la modicité de fa paye. On y joint fou- 
vent la Charge de Gardien du Port, qui 
vaut encore hui t écus par mois. 

Il y a quelques Tours fur la côte , fur 
tours de la lefquclles le Cailellan a infpedHon. Les 
Wariac. Touriers ou Gardes des cinq plus voifi- 
nes de la Forterefle ont chacun dix écus 
par mois , & celui de la Tour de Montal- 
te en a quatorze. 

Le Pape entretient en tems de paix 
quatre Galeres armées , & une qui ne 
lcrt point qu’on appelle lo Scarto , c’eft 
celle où l’on met a l’écart les Formats 
qui font hors de fervice par leur âge , 
leurs infirmités ou la protcélion de 
Galere» du quelques pcrfonnes puifiantes. Les Ga- 
lères paiTent toujours l’Hyver dans la 
Daree de Civita-Vechia. Quand Sa 
Sainteté cft obligée de s’oppofer aux cn- 
treprifes des Turcs fur les Venitiens,fur 
les Malthois , ou fur les Royaumes de 
Naples & de Sicile , elle en arme un 
plus grand nombre qui ont le pofte 
d’honneur dans tous les endroits où elles 
fe trouvent avec celles des autres Prin- 
ices. 

Les Galeres du Pape font delà pre- 
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tnicre grandeur. La Reale avingt-fepe 
ôc vingt-huit bancs. Les trois autres en 
ont vingt-cinq & vingt-fix, c’eft-a-dire, 
que Jes Galères ordinaires du Pape font 
auffi grandes que les Commandantes de 
France & des autres Princes. La Reale a 
toujours fa pouppe enrichie de fculptu- 
res ôc dorures. On en mit une neuve £ 
f’eau en 1714. où la cérémonie delà cano«. 
nifation de S, Pie étoit en bas reliefs 
très -finis, elle étoit dorée par tout où 
elle pouvoir letre,- rien n’étoit plus rad- 
gnifique. Sa pouppe paroi doit une mon- 
tagne d’or, fous un pavillon de dama* 
rouge avec des franees & des crépines 
d’or. Elles font très- bien armées, pour- 
vues d’une bonne Chiourme , no.nbrea- 
fe & bien exercée, on y met de bons 
Soldats qu’on pren'd dans les Compa- 
gnies de Rome, Sc de la Garniforide 
Civita-Vcchia , & on remplace ces der- 
niers par de nouveaux, qui Icrveiitjirf- 
qu’au défarmement des Galcres , on let 
licentie alors & à leur grand regret j car 
une place de Soldat eft eftimée. On ne 
fçauroit dire combien on prefénre de 
Placets ou de Memoriaux pour avoir uné . 

f >lacc de Soldat. Cela fait voir ou que 
es places font bonnes , ou qu’on trouve 
beaucoupd’honneur à vieillir au fer vice 
du SncceiTeur de S. Piorr^» ' - • 

! N ij 

I ... 
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C’eft le Treforicr General de TEgli- 
fc , qui a la Surintendance Generale des 
, Çaleres. La direûion œconomique, l’en- 
tretien 6c les fournitures des Galeres , 
font adjugées par la Chambre Apoftoli- 
que à un particulier que l’on nomme 
cequet’cft Afl’cntiftc, OU Traitant, qui moyennant 
i|ucl A/Tentif- certaines conditions s’engage d’entrete- 
.nir ÔC d armer les Galeres. On a joint 
peu à peu tant de prérogatives à ce 'Trai- 
tant , qu’on peut le regarder comme on 
regarderoit en France un homme qui fc- 
.roit revêtu des Charges d’intendant, de 
^Commilfaire , de Contrôleur, de Four- 
jiilTcur des Galeres & de l’Arfenal de 
^arfeille. Excepté les Capitaines qui 
l'ont toujours Chevaliers de Malthe nom- 
més par le Pape, tous les autres Officiers, 
Soldats, Matelots,Canoniers *, en un mot 
coût ce qui eft fur les Galeres dépend 
âbfolument de lui -, il y met qui bon lui 
Temble , 6c l’ôte quand il le jugea pro- 
pos. Bien entendu pourtant , que li un 
Capitaine feplaignoit d’un Officier Ma- 
rinier , ou autre , l’Aflcntiftc feroit obli- 
gé de lui en fournir un autre incdTam- 
xnent. 

Ces prérogatives donnent un fi grand 
relief, qu’il y a prelTc d joiiir de l’hon- 
' neur de fa proteâion. Il a fous Tes or- 
tous les Officiers des Galeres , tous 
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6€u< qui travaillent à l’Arfenal, c’eft-'à- 
dire, que la bonne moitié & plus de la' 

Ville dépend de lui , auffi y a-t’il pre(ïe 
à lui faire cortege quand il fort , & on 
s’eftime heureux quand on peut être 
connu de lui. Quand il paffe cfevant les 
corps-de-garde , les Soldats fe mettent 
en naye,fans armes à la vérité > & le Ser- 
gent ou Caporal lui fait une humble re-^ 
vcrencc. 

Son contrat avec la Chambre dnre 
quatre ans. On lui donne par eftimation 
les cinq corps de Galeres , & tous leurs 
attirails & armemens. Oneftimeaulli les 
bois & les antres matières qui font dans 
l’Arfenal , & comme il eft obligé de four- obis^a'^on 
nir des Galeres neuves quand il eft 
foin J & an moins une tous les quatre 
ans , on eftime à la fin du terme tout ce 
qui fe trouve en nature, & la Chambre 
le reprend fur le pied de l’eftimation, &c 
_ le déduit fur ce qui lui avoir été donné 
en lignant le contrat. , 6c on fe fait rai- 
fon réciproquement de ce qui fe trouve 
d’excedanr. 

Il eft obligé d’entretenir un nombre 
d’ouvriers continuellement dansl’Arfe- 
nal , 5c d’avoir toujours une ou deux Ga- 
lères fur les chantiers : 5c il lui eft per- 
mis de vendre aux Princes voifins celles 
qu’il fait faire quand la Chambre n’en, a 
pas befoin. N 
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La Chambre lui paye fcpt cens ccu«; 
par chaque Galère quand elles ne font 
pas armées , ôc quinze cens quand elles- 
le font. Dans le premier cas , il n’eft 
obligé de fournir la nourriture qu’à on> 
ze cens cinquante hommes de Chiour- 
me j fçavoir , trois livres de pain par tê- 
te par chaque jour, & vingt-cinq livre» 
de fèves à l’huile par jour àchaque Ga- 
lère. Il doit auffi entretenir dix-neuf 
W onavogUes i c’eft-à-dire, gens* qui s’en- 
gagent au fervice des Galcres de bonnê- 
volonté , qu’il doit payer fur le pied de 
. quatre écus par mois , fçavoir deux écus 
<îe gages en argent , & deux écus en vi- 
vres, c’eft ce qu’on appelle /4 Cartellay 
ou la ration. 

officiers de ' Lorfque les Galeres font armées, il 
.'•a'ercs&lcur doitfoumir dix-huit Matelots à chacune 
à raifon de cinq écus par mois , y com- 
pris la ration. Plus cinq Timoniers à 
trois écus & demi, & double ration. Plus 
fcpt Mariniers pour la garde de la 
Chiourme à deux écus par mois & ration 
(impie. Un Argouzin à fept écus. Un 
Comité de Mefanie ■> c’eft-à-dire, qui 
commande depuis l’éperon jiifqii’à l’ar- 
bre de mettre, ou le grand mât à (ept écus. 
par mois. Un Confeiller de Pilote à 
fcpt écus. Un Chirurgien à huit écus. Un 
Aumônier à huit écus. Un Gentilhomme 
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i^e poupe à huit écus^ On appelle ainü 
celui qui fertde Lieutenant au Capitai- 
ne, qui porte (es ordres, fait fcscom- 
miflions d'honneur , & qui l’accompa- 
gne quand il fortr C’eft encore à l’AlTen- 
tifte à entretenir cent Soldats fur chaque 
Galere quand elles font armées , avec 
deux canoniers , ôc deux aydes , le pre- 
mier à dix écus, le deuxième à, huit écusV 
& les aydes à fix. 

Telle étoit le reglement & l’état des; 
Galères quand je demeurois à Civita- 
Vechia-^ Depuis mon dépatt Monfei- 
gneur Collicolas Treforicr General de 
TEglife, a fait un nouveau reglement v 
par lequel les Galeres au lieu de dix- 
huit Matelots en auront vingt-cinq, ôc 
la Reale trente. 

Il faut encore remarquer qu’elle a 
plus que les autres Galères le double des 
Gentilshommes ddpoupe, c’eft-à-dirc 
qu*elle en a deux à dix écus |>ar mois.Un 
Comité Royal à dix-huit ecus. Un Pi- 
lote Royal à dix^huit écus. Un Pilote 
de referve à dix écus. Un Comité de 
referve à dix écus. Deux Confeillersi 
fept écus. Deux Timoniers àfeptécus. 
Un Médecin à dix-huit écus‘, &c un Au- 
diteur ou Juge à vingt-cinq écus.^ Le* 
Capitaines ont trente-huit écus & fei- 
zc bajoques quand les Galeres ne font 

N iiij 
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point armées , & trente- quatre écas <îe 
plus quand elles le font , ce qui fait 
îoixante &c douze ccus , feize bajoques 
quand elles font armées , quelques Va- 
lets pafles l^lus avantageufement qu U 
leur cfl: pomble > ôc quelques autres 
droits. 

Ils ne font obligés de donner leur râ- 
ble qu’à leur Aumônier , & pour cela 
on retient fix écus par mois à l’Aumônier 
que le Capitaine touche. 

Le Commandant de l’Efcadre afoî- 
xante & un écusjpar mois & le double 
quand il eft arme. Il y a encore un Ca- 
pitaine de debarquement , qui doit com- 
mander les troupes, fi on étoit obligé 
de faire quelque dclcente i il a trente 
ccus par mois & fon Eufeigne en a dix- ' 
huit. Ces deux Officiers ne font em- 
ployés & payés que quand Les Galères 
font armées. 

L’Affentifte eft oblige d’habiller tons 
les ans la Chiourme des Galeres. Il leur 
donne à chacun deux chemifes, & un 
calçon de grpfle. toile, une camifolle de 
ferge rouge , une paire de bas de groffe 
étoffe , & un bonnet rouge. La Chiour- 
me. de la Reale eft habillée de bleue , & 
tous les deux ans un capot,avec un capu- 
chon de groffe étoffe brune. 

: Il eft obligé de fournir tous les agrêti 
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toecdFaires à la navigation-s & ^ Ton 

compte tous les dommages qui peuvent 
arriver aux Galeres, excepté le naufrage> 
parce qu’ayant reçu de la Chambre les 
Galères & l’ Arfenal , avec tout ce qui en 
dépend, félon l’eftime qui en a été faite, 
il doit rendre le tout félon une nouvelle 
cftime à la fin de fon Traité. Il duroic 
autrefois huit ou neuf ans, on l’a remis 
à quatre depuis que le Sieur Jules Pafla- 
glia , dont j’ai parlé ci>*dcvant acté dé- 
claré Aflcntiftc. 

Les Galères font armées pour l’ordi:- 
nairc pendant cinq mois, il fe trouve 
pourtant des occalions quelquefois om 
elles font armées bien plus long-tcms , 
comme lors qu’elles vont au^ Levant a» 
fecours des Vénitiens ou des Malthois 
ou quand elles ont été en Efpagne,com- 
i»e je l’ai vii après la reconnoilTanicc de- 
Charles LU. a prefent Empereur en-. 

LJ**. 

Chaque Galere a un Capucin- pouf 
Aumônier , mais pas une n’a lapermif- 
fion de dire la Melle à bord, comme les: 
Galères de France , lors qu elles font voi- 
le toutes quatre de compagnie , qu’om 
fc trouve dans l’obligation d’entendre; 
la- Meffe.. Si on cft en route affes près? 
d’une terre amie on donne fond 
va c-tahlir une chapelle portative, fur ^ 

Ni V 

■V 
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bord de la mer , où l’on dit la Mclïc 
pendant laquelle leshaut-bois de la Rca- 
le fc font entendre. 

Lachapêllc de la Reale ouCapitanc , 
cft de damas rouge. On plante en terre 
quatre piliers de fer, que l’on affermit 
dans le befoin avec des cordes comme 
une tente. On couvre l’efpace renfermé 
entre les piliers de rideaux de damas , 
■&: on drelTe delTous un autel On prétend 
qu’excepté ceux qui font dans les Galè- 
res , ou comme paflagers , ou comme y 
étant attachés par les emplois, au par 
leurs Crimes , ne fatisfont point au pré- 
cepte d’entendre la Mefl'e , quand on en- 
tend celle qui fe ditd'ans cette chapellc.. 
Jc crois que c’eft un fcrupule bien mal 
fondé, mais dont je n’ai pas le tems i, 
prefent de faire voir le ridicule. 

Lors qu’on partage l’Efcadre en deux , 
la Rcalc ou Capitane prend avec elle la 
quatrième, & alors la deuxième & la 
troifiéme vont enfemble." C’eft alors à. 
la deuxième Galcre d’avoir une chapel- 
le. Elle en a une en effet, mais fes ra- 
deaux ne font que de broeateUe* A tous; 
Seigneurs tous honneurs... 

Les Galeres ont toutes des- pavillons 
& des fiâmes de deux couleurs , de rou^ 
ges& de blanches;, toutes les deux font: 
de damas avec des- cordons, & des haa^ 



Digitized by Google 




d’Espagne et d'Italie. 299.^ 
pcs <fe foyc de la même couleur leurs 
tendelcts font de drap rou-ge. La Gapi- - 
tane en a de damas. Il faut convenir qu’il 
n’y a point de Galeres fur la Mediter- 
ranée plus grandes , mieux armées , plus 
richement ornées que celles du Pape. 

J’ai dit cl-devant qu’il y avoir une cin- 
quième Galere appellëc lo Scarto , où 
l’on met les Forçats qui ne peuvent pas y 
ou qu^on ne juge pas à propos de faire 
travailler. Elle n’entre pas dans le bail' 
ou traité de l’AfTentifte, comme les au- 
tres. C’eft pourtant lui qui l’entretient, 

&: qui en cft payé fur un compte particu- 
lier j auffi bien que des dépenfes qu’il, 
fait pour l’Hôpital , où l’on met les ma- 
lades , ils y font traités avec foin , cha- 
rité & propreté. Les Turcs fbntfëparés- 
des‘ Chrétiens, & les uns & les autres 
ont tous lieu de fe louer du bon ordre,., 

& de la charité du Sieur Jules Paffagli ai 
AlTentiftc. ' ' 

Comme il n’eft: pas poflible que le- 
nombre des perfonnes de fcrvicc mar- 
qué, ci-devant, foit roûjours exaélement 
rempli- , il eft obligé détenir un compte 
cxaéfe de celles qui manquent, afin de les. 
décompter à la Chambre , qui ne man- 
que pas auffi de lur al louer les dépenfes- 
extraordinaires, quand il eft obligé d’em ‘ 
faire. ' ‘ ’ 

N: vj. 
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Chaque Galère eft armée de cinq pict- 
ces de canons. Le courfier eft de trente- 
(ix livres , & les quatre autres font de 
huit livres. On met fur les rambades 
douze ou quinze pierriers de fonte, ôc 
un à chaque échelle dans les combats. , 
J’ai, fait tant de fois voyage avec ces 
Galercs,que j’en puis parler mieux qu’ua 
autre , ayant toujours été, traité à la ta- 
ble des Capitaines avec la generofité qui, 
eft naturelle à ces Melîieuis,. 

Il doit y avoir dix-neuf Bona.voglies >, 
ou gens de bonne volonté dans chaque. 
Galere. Ce font pour l’ordinaire des For- 
çats , qui ayant achevé le temsde leur 
condamnation ont pris goût pour cette 
vie J qui toute mherable & toute hon- 
teufe qu’elle eft pour des gens qui ont. 
tant foi t peu d’honneur , a. des charmes, 
pour ceux qui n’cniont point,. & qui. 
aiment mieux y être par leur choix que. 
par ordre de jufticc. Ce font aufti fon- 
v.ent des gens queles Argouzins ou au-' 
très féduifent , comme on fait ordinai- 
rement les Soldats en France..On les rem- 
plit de belles promeftés , & celui qui les, 
prefente à l’Aftcntifte ,. ne manque pas, 
de lui dire de ne pas prendre garde à ce 
que lui dira cçt Officier , qui ne. pré- 
tend autre chofe qu’eprouverfabonne.- 
volonté ,, avant, de l’admettre au fet.yic.er 
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du Prince j & lui faire compter de Tar- 
gent. 

En effet , l’Aflentiftc eft obligé de dé- 
clarer à ceux qui prennent parti en cette 
qualité fur les Galeres , qu'ils feront le 
meme fervice que les Efclaves & les For- 
çats, qu’ils feront enchaînés comme cux> 
châtiés de la même manière , que ce fe- 
ra à lui à faire tout le fervice hors la. 
Galere , &c qu’il ne pourra quitter le fer- 
vice tant qu’il devra un fol , ni au com- 
mencement de la campagne. L’Argou- 
aun qui accompagne le malheureux , ne 
manque pas de lui dire tout bas d’avofr 
bon courage, de de nefepas rebuter. Il 
répond donc qu’il fe foumet à tout, ôc 
promet de bien fervir. On drefle alors 
l’aéte-de fon engagement qu’on lui fait 
figner , de on lui compte vingt-quatre, 
écus d’avance üir fesgages.Dc.ces vingt- 
quatre écus, on lui en ôte douze pour 
les harde>» qu’on lui donne. L’ Argouzin. 
‘le conduit à la Galere oiril doit être atta- 
ché, lui met en cérémonie un, anneau de 
fer au pied,Ieger à la vérité, & feiilcmont 
çommeune marque- de fon engagement.il 
lui marque l’endroit où il doit fe mettre, 
& pour fes vacations il fe fait donner 
deux écus.. Il en faut donner autant au- 
Comité- pour fes droits de l.’inftruélion 
qu’il lui. doit,, ua au Barberut pouriui rar» 
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fer la tcte*, encore un autre au Sous- A“r-^ 
geuzin , & un au Sous-Comite , Sc puis 
il faut boire 5c payer le vin du marché; 
de forte qu’il fc trouve pour l’ordinaire' 
n’âvoir rien derefte du prix de fa liberté- 
qu’il a vendue , que les hardes qu’il a 
reçues j & comme elles ne peuvent pas 
durer une année entière, il eft oblige 
d’en demander d’autres , qu’on ne refiifc 
jamais, fur tout quand c’eft un homme 
fort & de fcrvice. Il fe trouve ainfi con- 
traint de prendre toujours des avances , 
& de n’être jamais en état de demander 
fon congé. 

Il y a chés les Vénitiens de ces Bo- 
navoglics, qui font aiïes ennemis d’eux- 
mèmes pour fe vendre pour toute leur 
vie. On pourra voir à la fin de ce Volu- 
me une traduébion des reglemens, & de 
la difeipline qui s’obfervc dans les Ga- 
lères,. 



CHAPITRE XIX: 

r 

fTilles Châteaftx ou le Püpe entretient 
Garnifon. 

J ’Ai dètncuré affes long-teras dans les 
Etats du Pape , pour apprendire bien 
des chofes qui feront plaifir aux^ Cui( 



Dh 




d'Espagni et d Italie. 3^3; 
rîeux , entre autres les Villes & les Châ- 
teaux où Sa Sainteté entretient des trou- 
pes- , & ce qu elle paye aux Officier*. 
& aux Soldats.- Les voici. 



Filles i 
Rome , 

Civita-Vcchia, 
Neptune, 
Afcoli , 

Urbin , 
Ravenne, 
•Bologne, 
Ferrarc , 
Avignon , 



ChateoHX , 

Château S. Ange.' 

CiVita-Vechia., 

Fiumicino, 

Anzio , 

Afeoli , 

Senigaglia». 

Pefaro, 

Rimini , 

Fort Uibano^ , 

San Léo , 

Ferrare , 

Ancône , , 



Troupes qui fout a Fomci. 

( “ 
Le Pape a pour fa garde deux Com- 
pagnies de Chevauxr Légers de cinquan-- 
■ te hommes chacune-. Les Capitaines ont 
environ deux mille éeus par an.. 

Les Cornettes ont quarante-cinq écus 
■par mois , les Chevaux -Léger s ont cha- ^ 
cun dix écus^ par mois , & leurs chevaux . 
font entretenus^ fix mois feulement,par— 
ce qufils. ne fervent que pendant ce tems- 
lâé Les chevaux leur doivent appartenira 
-Us. font la, garde au Palais dans la pre- 
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Ee»Gcnt Suif- 
fos. 



Hüît Gompa- 
gnies d'Infan» 
tcrie^ 
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raierc Anti-chambre. Ils font comme 
Gardes du Corps du Roy. Ils croient au- 
trefois tous Gentilshommes , & le dc- 
vroient être encore aujourcThui , mais 
cela elV tout à fait changé. 

Il y a encore une Compagnie de cent 
Ciiiralïiers. Le Capitaine en pied a cent 
écus par mois. Le Capitaine en fécond 
en a cinquante. Le Lieutenant à peu près 
autant-LeCornette trente-quatre» Le Ma- 
réchal de Logis douze , & chaque Cui- 
raffier a fix. écus. par mois & fon cheval 
entretenu. 

Cette Compagnie n’a d’autre fervlcc 
a faire, quà fuivre le Pape quand il 
fort. 

C omfagnïes! de gens de pied> 

Celle des Suifles eft de cent hommes.^ 
Elle a un Capitaine & deux Lieutenans,. 
ils ont des capitulations particulières; 
avec une paye très-avantageufe, dupain,. 
du vin , leurs logemens & de leur famil- 
le , & quantité d’autres prérogatives, ils 
font habillés entièrement aux dépens du 
Prince. Voilà tout ce que j’en ai pûfça- 
roir. Ils font la garde à toutes lespotr- 
tes du Palais , & à.la falle oii les Laquais 
s’arrêtent. 

Il y a outre les Suifles huit Compa.- 
gnies d Infanterie, une defquelles eftrdtt: 
Coratat d’Avignon.- Les Capitaincsonç 
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fojxante écus par mois. Les Licutenans 
& Enfeigne trente. Les Sergens dix , ôc 
les Soldats trente-trois jules , le loge- 
ment , le pain & l’habillement complet . 

Ils font la garde fur la place du Palais , 

& par tout ailleurs où on le juge à pro 

P 05. 

La Compagnie des Corfes eft de cent ici Corfti,, 
cinquante nommes. Elle ne fert que pour 
courir fur les bandits. }’ai dit autre parc 
pourquoi ces gens y font plus propres 
que d’autres. Le Capitaine a environ 
quatre-vingts écus par mois. Le Lieute- 
nant quinze, & les Soldats trente-fix 
jules chacun & l’habillement. 

« 

Le Chatea» S. Ange* 

C’eft la Citadelle de Rome. J’en ai Ghâtéau S. 
donné la defeription autant que je l’ai pù * 
connoître fans y entrer. Il y a ordinaire- 
ment trois cens hommes de Garnifonà 
trente-quatre jules de paye par mois. Ils 
fpnt partagés en trois Compagnies, dont 
le Vice-Caftelan commande la première, 
les deux autres ont leurs Capitaines & 
leurs Enfeignes. Les Capitaines ont tren- 
te écus par mois , & les Enfeignes, dix- 
fcpt. 

Outre cela, le Vice-Caftelan après 
,, de deux raille écus par an. Il ne portot 
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que le titre de Vicc-Caftclan, Çârce quff 
le Treforier General qui eft toujours un. 
Prélat , qui touche de bien près à la 
pourpre > fe quaiiâe Caftelan ou Gou- 
verneur du Château S. Ange , & y a en 
effet toute l’autorité. Celar n’empcche 
pas que le pofte de Vice-Caftelan ne foit 
très-confiderable, & la plus belle de rou- 
ies les Charges Militaires j parce qu’elle 
ne fe donne qu’à des pei fonnes de con- 
fiance , & d’une probité ôc expérience 
reconnue^ 

Il y a dans ce Château 5c dans la 
Ville plufieurs Aydes-Majors , dont la 
paye eft de quinze à feize écus par mois, 
canonîersiu Et deplus ùn Chef des Canonicrs avec 

plufieurs Sous-Chefs qui (ont à la folde, 
& une Compagnie qui eft fans autre fol- 
de , que certains privilèges qui lui en 
tiennent lieu , mais auffi qui n*a d’au- 
tre fervice â faire que defe mettre fouS 
les armes en certaines occafions de pa- 
rade , ôc d’ètre prête à fervir fi le be- 
foin le requeroit , & alors elle feroit 
payée. 

Toutes les troupes qui font dans la 
Ville, font fubor données au Commi flai- 
re General des armes i excepté pourtant 
( les Chevaux-Legers & les Suifles , qui 
le font au Major-Dôme , c’eft-à-dire ,.au 
<Grand-Maître de l'a Maifon du Pape , ôc 
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les Corfcs qui dépendent du Tribunal 
fuprême delà Conlulte. 

• Celles du Château Sr Ange , genc- 
paiement tout ce qui rcgacde cette Ci- 
tadelle , auül bien que leG Citadelles ÔC ^ 
Forts , les Châteaux & les Tours Mari- 
times dépendent du Trcforier General. 

J’ai parlé de C ivi ta- Ve chi a afle s am- 
plement dans le Chapitre précèdent > 
pour n’avoir rien à en dire ici. 

Le Port d*u4fiz>io.- 

Je donnerai dans un autre endroit le 
plan & la defeription de ce Port. Je crois 
qu’il fuftit de dire pour le prefent , que 
le Pape y entretient trente hommes de. 
Garnifon commandés par un Sergent 
fous les ordres du Caftelan, qui eft en 
même-tems CommilTaire de la Santé. Cet 
Officier a trente-fix ceus de paye par 
mois, &C fon fçavoir faire. Les Soldats, 
font fur le pied de ceux de Rome. 

Outre cela , le Pape y entretient envi- 
ron cent hommes condamnés aux tra- 
vaux publics , on les appelle vagabonds a 
ils fervent à nettoyer le Port. Leurs Gar- 
des &: leurs Conduéteurs ont une paye 
parti'culierei. 

La Vilte di Ne^tunei 

3’ en donnerai la defeription dans un 
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autre endroit. Elle n’a pour toute Gar- 
nifon q^u’un détachement de douze Cor- 
fes de la Compagnie de Rome , & un 
^ Gouverneur des- armes qui ^ vfngtécus 
par mois. 

Il y a environ vingt Tours fur cette 
côte , dont chaque Toitrier eft obligé 
d’entretenir un ou deux hommes. Les 
premiers ont dix éeus , & les féconds 
quatorze. 

Le ChatCAU de Fimnicino^. 

xeÊhâteau II cH àTcmbouchure Occidentale du 
Acfiunicino. -pibre , il n’a ordinairement que huit 
hommes de Garnifon avec un Caftelan. 
Les Soldats font fur le pied de ceux de 
Rome , à le Caftelan a. vingt écus pai 
mois.. 



Le Châteat* de Pereufe- ~ ' 

Château u’e II u’y a quc vingthommes de Garni- 
feroufe. ^ trente-quatre jules de paye par 

mois avec Thabillement. Le Caftelan a 
quarante écus parmois^, & fon Lieutc- 
, nant en a dix. 

Le ChâteAU d'Ancùue» 

i'j^icôae" H y a quaiaatc hommes de Garnifoii 
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£ trente-quatre jules par mois & l’habil- 
lement. LeCaftelana quatre-vingt ccu$ 
par mois , & fon Lieutenant douze. 

Le Chatean d’Afcoli* 

Les vingt Soldats qui y font , font 
fur le pied de ceux d’Ancône. Le Cafte- 
lan a environ foixante ccus par mois, & 
Ion Lieutenant douze. 

Le Château de Senigaglia* 

Il eft fut le pied de celui d’Afeoli. 

La Ville d'Vrbin- 

, n y a dans cette Ville une Compagnie 
de cinquante Suifles , deftinéc à la garde 
de M. le Cardinal Légat, 

Le Château de S. Léo dam l'Etat 
d'Vrbiff. 

Il y a douze hommes de Garnifon. Le 
Caftelan a vingt écus par mois. 

les Châteaux de Pefaro (fr de Pimini» 

Sont fujt le pied de celui de S. Lço. 



le Chiceai 
d’Afcolû 



StfligaglUi 



Utbiij* 



S.Lc^ 



Pefaro 8c 
Kimini. 
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Itflogne. 



art Urbain. 
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la Fille de Bologne» 

La Ville entretient une Compagnie 
de Chevaux-Legers à dix ccus par mois 
de paye chacun. Le Capitaine a quatre- 
vingt ccus par mois , & le Cornette tren- 
te cinq. 

Elle entretient encore une Compa-' 
gnie de cinquante Suifles. Ces deux 
Compagnies fervent de gardes au Car- 
dinal Légat. 

J’ai parlé dans mon premier Volume 
des privilèges & des avantages, que cet- 
te Ville s’eft refervee en fe donnant au S. 
Siège. 

Le Fort Vrhain, 

C’eft une Forterefle à quatre Battions 
bâtie fur la liziere du Bolonois & du 
Modenois par le Pape Urbain VlII.dont 
clic porte le nom. Il y a pour l’ordinaire 
trois cens hommes de Garnilbn , parta- 
ges en trois Compagnies. Les Soldats 
ont vingt-deux julcs par mois , le pain & 
rhabillement.Lcs Capitaines ont trente- 
fix ccus par mois. Les Enfeignes en ont 
dix-fept. Il y a trois Aydes-Majors à 
douze , huit éc fix écus par mois. Le Ca- 
nonicr-Chsf a quinze ccus par mois. 
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5ix Sous- Chefs à fept écus, & une Com^ 
pagnie de Canoniers, qui joüUdcccto 
tains privilège? au lieu de paye. 

La Charge de Caftelan du Fort Ur- 
bain rend deux mille cous par an. 

La Ville de Ferrare^ 

Je n’ajoùterai tien ici à -ce que j*aî dît 
«de cette Ville dans mon premier voyage 
d’Iralie. - 

Le Pape y entretient une Garnifon de 
éînq cens hommes , partages en quatre 
Compagnies. Les Capitaines ont trente- 
hx écus par mois , & les Enfeignes dix- 
fept. Il y a quatre Aydes-Majors à dou- 
ze , dix , huit , &c fix écus par mois. Les 
Soldats ont vingt-deux jules , le pain de 
l’habillement. Le Major de la Place, qui 
cft toujours un des quatre Capitaines, a 
une place par Compagnie de gratifica- 
tion. Le Gouverneur des armes a deux 
mille écus par an. 

Il y a encore une Compagnie de Che- 
vaux-Legers , qui ont fix écus par mois ' 
& leur cheval entretenu. Le Capitaine . 
a quatre-vingt écus par mois , le Lieute- 
nant & le Cornette chacun vingt-cinq. 

Il y a auffi une Compagnie de cin- 
quante SuilTes avec leur Capitaine, Lieu-« 
lonant , & Sous-Lieutenant. Ces deux 
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Compagnies fervent de gardes au Cardi- 
nal' Légat. 

Le Chef des Canoniers a quinze écu* 
pat mois , feize Sous-Chefs à fept ccus , 
ôr une Compagnie de Canoniers fans 
folde. 



Le Château de Ferrure. 

Cliâtew de On appelle ainfi la belle Citadelle à 
Ferrarc. cinq Bauions réguliers , que le Pape Ur- 
bain VIII. fit bâtir après qu’il fe fut ren- 
du maître de la V ille. Il y entretient une 
Carnifon de trois cens hommes, parta- 
gés en trois Compagnies , dont les Ca- 
pitaines ont trente écuspar mois, &C les 
Enfeignes feize. Il y adeux Aydes-Ma- 
jors à dix & à fix écus. Les Soldats font 
fur le meme pied de ceux de la Ville. 
La Charge de Caft clan vaut deux millc' 
«eus par an* 

La Ville d*u4fcoU. 

âfcoH. Le Pape y entretient une Compagnie 
décent Coifes, qui font deftinés à cou- 
rir fiir les Bandits. Les Officiers & Sol- 
dats font fur le pied de ceux de Rome, 
& dépendent comme eux du Tribunal de 
la Confultc. Ces deux Compagnies 
fournifTent plufic^s petûsdétacnemcns 

poftes 
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îpoftés dans les lieux où les Bandits font 
plus à craindre, & où ils peuvent s’éra- 
olir pins aifémeni à faire des courfcs* 

La Ville (L Avignon» 

' Cette Ville & tout lePaïs qu’on con~ 
noît fous le nom de Coratat Venaiffin , 
dont Carpentraseft la Capitale, n’a que 
cent hommes de pied, que le Pape entre-^ 
tient à Avignon , ils ont cinq fols par 
jour &: le pain. Le Capitaine a cent écus 
de France par mois , l’on Enfcigne en a 
trente , & le Major quarante. 

II y a une Compagnie de quarante 
Chevaux -Légers, qui ont chacun quin- 
ze écus de France par mois leur che- 
val entretenu. Us fervent de garde au 
Vice-Legat. Le Capitaine a dix à douze 
mille livres par an-C’e|l l’emploi militai- 
re le plus conliderable que le Pape puifle 
donner au- deçà des Monts. Le Lieute- 
nant a cinquante écus par mois , & le 
Cornej te autant. 

,Il y a de plus vingt SuiiTes de garde , 
dont le Maître de Chambre du Vice- 
Legat cft ordinairement le Capitaine. 

Les tours de gardes qui font fur la côte 
de la mer Adriatique, font à peu près fur 
le même pied que celles de la mer Medi- 
terranée. 

T«me IV» ^ 
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Voilà le detail des depenfes du Pape 
pour les troupes qu’il entretient. On 
pourra voir fes autres depenfes dans le 
cinquième Volume delà Nouvelle Ro- 
me par M. de iicine , 6c on y pourra ajoû- 
ter foi , pourvu qu’il ait écrit fur de 
meilleurs mémoires que ceux qu’il a eu 
pour Civita-Vcchia. 



CHAPITRE XX. 

Suite de la deferipion de Civita-P^echia, 

O Utre ceux que leurs crimes ont fait 
condamner aux Galcresà vie, pour 
, dix , pour ièpt & pour cinq ans , & les 
Bonnes- Vogfes dont j’ai parlé ci-devant, 
il y a des Turcs pris en guerre qu’on 
appelle Efclaves, ils font enchaînés com- 
me les autres quand les Galeres font en 
mer, ôc travaillent comme eux, ils font 
pour l’ordinaire à la tête de chaque 
oanc , parce qu’ils font forts & plus ac- 
coutumés à la rame que les Chrétiens ; 
mais quand on fe trouve dans l’occafion 
de combattre , on les met au milieu du 
banc entre les Chrétiens , afin qu’ils 
foient moins en état de fe révolter , ou 
d’empêcher la vogue de laGalere. On 
met alors à la tête des bancs les Forçats , 
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qui ont prefque achevé leur tems , ou les 
meilleurs Bonavoglies , ôc on n’oublic 
pas de leur promettre récompcnfe s’ils 
s’acquittent oien de leur devoir , SC 
tant les Soldats qui font fur les ramba- 
des , que les Officiers qui font le long 
de la courfive le fabre à la main , ne 
manquent pas de couper fans mifericor- 
de les bras de ceux qui feroient mine 
de fe révolter , ou qui refuferoient d’o- 
béïr. Cette prompte & fevere juftice ell 
necelTaire pour contenir dans le devoir 
CCS fortes de gens , & principalement les 
Turcs & les forçats à vie car ces der- 
niers n’ayant aucune efperance de pou- 
voir être un jour mis en liberté, ôc les 
Turcs ne le pouvant être qu’en payant 
ieurjrançon, ce qui ne leur cftpasaifé, 
il n’y a rien qu’ils ne tentent pour fe la 
procurer. Les Forçats au contraire qui 
ne font que pour un tems , ôc les Bona- 
voglies ont intérêt de conferver la Galè- 
re , dont ils font aflurés de for tir un 
jour, au lieu qu’ils feroient dans un ef- 
clavage perpétuel, s’ils fe laiflbient pren- 
dre par les Turcs. 

On ne retient pas un moment plus que jufiîce pour 
le tems porte par la Sentence, ceux qui tems lief 
ont été condamnés aux Galeres. Il ne , 

raut ni amis , ni recommandations , ni Caierc*. 
prefens pour obtenir U liberté. Dès que 

O ij 
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fe tems approche , le Forçat n’a qu*à par- 
ler ou écrire à l’Ecrivain qui tient le roU 
le des Galcres , il cft obligé d’écrire fur 
le champ au Tribunal de la Confulte, 
qui envoyé aufli-tôt l’ordre de mettre cr> 
liberté le condamné , ce qui s’exécute ' 
avec tant de ponélualité, qu’on n’a ja- 
mais retenu un homme vingt- quatre 
heures plus qu’il n’a été condamné. On 
leur ôte donc auffi-t6t l’anneau , on leur 
donne le certificat de leur fervice , &c 
on leur défend de rentrer dans la Ville , 
à moins que la Juftice ne les y renvoyé 
pour de nouveaux crimes , comme cela 
ne manque guercs d’arriver ,• aufli quand 
ils font leurs adieux à leurs camarades 
qui reftent en GalerejCeux-ci leur répon- 
dent à rtverderci à revoir. Ce qui arri- 
ve prefque toujours. 

Les quatre Galeres étoient comman- 
dées en chef par le Comte Ferrcti frere 
du Gouverneur 'des armes de Civita.- 
Vechia, iléroit Chevalier de Malthc , il 
avoitune Commanderie, & éroit Grand- 
Prieur d’Angleterre. C’eft un grand 
Prieuré in partibtis , dont on conferve 
toujours le titre à Malthc pour le faire 
valoir en tems & lieu. Celui qui en cft 
revêtu eft Grand-Croix , & joüit des 
honneurs de ce tirre , mais non des rcvct 
pus qui y étoient attachés. 
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Le Grand- Prieur Ferreti avoir la qua- 
liré de Gouverneur des Gàleres dit Pa- 
pe , & comme tel , il commandoit la 
Reale , ou pour parler plus modeftemcnt 
la Capitane. Il y a long-tems qu’on n’a 
VÛ de General des Galeres, cei Emploi 
eft refervé pour les neveux du Pape ré- 
gnant , & alors le General a toute l’au- 
torité qu’a le Conmiifîahe General > 
quand il n’y a point de General. 

Celui qui conlmandoit la Patronne , 
c’eft ainli qu’on nomme la fécondé Ga- 
îere étoit le Chevalier Saladini. 

La rroifiéme éroit commandée par le 
Chevalier de la Motte nommé Charles 
Dominique - François d’Orléans , iflli 
d’une très-ancienne noblefle de Vicence, 
qui a donné des Chevaliers Sc des grands 
Croix à Malte il’ y a plus de fix cens 
ans *, leur nom en Italien eft AnreliaHi^ 
qui fignifie Orléans en François. C'eft 
fous ces deux noms que cette Famille eftr 
reçue à Malthe. Un cadet de cette Mai- 
fon étant venu en France il y a un peu 
plus de trois fiecles , s’établit dans le 
Comtat Venaiilîn, s’y maria, & eft deve- 
nu le chef d’une branche illuftre qui 
s’eft alliée à tout ce qu’il y a de Noblef- 
' fc plus illuftrée dans le Comtat & aux' 
environs. Cette branche eft reçue a Mal- 
te fous le nom François d’Orléans de- 

Oiij 
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puis pics de trois fiecles , y a donné 
grand nombre de Chevaliers & de Com- 
inandeurs. Celui dont je parle eft le 
rroifiéme de quatre de fes fteres. L aî- 
né s’eft mariée n’a eu qu’une fille qu’il 
a mariée au Marquis de Modene. Le 
iecond a embraflé l’Etat Ecclefiaftique 
où il joint à une fcience profonde , une 
piété 6c un zele qui le diftingue infini- 
ment entre tous les Ecclefiaftiques du 
Diocefe de Garpentras donc il eft Cha- 
noine 6c Théologal. Le troifiéme eft le 
Chevalier de la Motte d’Orléans , ainfi 
nommé à caufe d’une Terre qui eft dans 
leur Famille , il eft aujourd’hui Com- 
mandant de l’Efcadre des Galeres de Sa 
Sainteté. Le quatrième eft auftî C heva- 
lier de Malte , il étoic Lieutenant des 
Cardes Avignonoifes. On peut dire de 
cette Famille quelle joint héréditaire- 
ment une excellence pieté à toute la va- 
leur , la politefl'e 6c la grandeur d’ame 
qui peut faire connoîtie une véritable 
6c très ancienne Noblcfte. 

Le Capitaine de la quatrième étoit 
le Chevalier Papirio Bufli neveu du 
Cardinal de ce nom, d’une nobleffe des 
plus anciennes du Patrimoine de Saint 
Pierre. Il joignoit à une politefte extrê- 
me une application finguliere à fes de- 
voirs de Chrétien 6c de Chevalier dt 
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Malte , commandant une Galcre du Sou- 
verain Pontife. Il étoit magnifique, très- 
charitable , bon ami , d’une converfa-f 
tion charmante , &c toujours prêt à ren- 
dré fervice à ceux qui avoient befoin 
de lui. La Galere/o Scarto n’a point de 
Capitaine i c’eft l’Afientille feul qui en 
a l’infpeèfcion , il y a fous lui un Argou- 
zin , un fous Argouzin & des Mariniers 
de garde. 

Il y a encore à Civita-Vechi^ , ^ 
Neptune, & en quelques autres endroits ** 
une quatrième forte de gens qui ne font 
ni c ondamnés aux Galeres ni Bonavo- 
glies , &: qui ne laiflènt p.'S d'êrreà peu 
près la même chofe. On les appelle Va- 
gabonds ; ce font des canailles qui n’ont 
pas fait afies de mal pour être condam- 
nés aux Galeres comme les forçats, mais 
que le Tribunal de la Confulte envoyé 
j^our un certain cems à dvita-Fechia , 
a Neptune & en d’autres endroits où il 
y a des ouvrages publics comme lenet- 
toyement des Ports , des fouilles de ter- 
re , ou des tranfpors. Ceux qui font à 
Civ it Or-Ve ch ta, ont la Ville pour prifon 
avec le pain & le vêtement , comme les 
Forçats j ils ne font pas obligés de cou- 
cher en Galere , mais quand les Chiour- 
mes fe trouvent foibles on les fait em- 
barquer ôc ramer d’Qffice comme ceux 

P iiij 
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qui y font obligés par Sentence ; ifs 
fervent pour l’ordinaire aux Pontons 
qui netoyent le Port & la Darce , & s’is 
font furpris en voulant fe fauvef,ils 
font irreraiffiblemcnt condamnés aux 
.Galeres. 

La Ville fans y comprendre les For- 
, çats , les Bonavoglics & les Vagabonds 
contient environ trois mille trois à qua- 
tre cens perfonnes de communion , & 
n’a pour ParoifTe que nôtre Eglife Con- 
ventuelle. Les gens condamnés aux Ga- 
lères y venoient il n’y a encore que 
très-peu d’années faire leurs Pâques. On 
y conduifoit la Chiourme entière d’une 
Galere. Ces malheureux crurent qu’ils 
pouvoient fe rendre maîtres de la por- 
te de la Darce & de celle de Cornette. 



Ils frent provifion d’armes à feu , & 
convinrent d’un lignai pour fejetter fur 
les gardes de ces deux Portes , s’en ren- 
dre maîtres & enfuite déchaîner rous 
camarades , & fe fauver peut erre 
fc fsHver, après avoir pillé la Ville. Le projet étoit 
, alTés bien imaginé pour avoir une heu- 

reufe fuite , lî un d'eux ne l’eût révélé 
dans l’efperance d’avoir fa liberté. Orr 
ht prendre les armes à toute la garnifon, 
on enferma entre tes barrières ceux qui 
dévoient faire le premier effort •, on les 
d,éfatma. On en remplit les cachots ês. 
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én‘cti excciita quelques-uns à mort , 8c 
depuis ce tems-là on les mene bien en- 
chaînés feulement trente ou quarante à 
la fois à la Chapelle 'cîe' la Darce qui eft 
au premier étage du logement des Pères 
Capucins , 6c on leur y fait faire leûc 
dévotion. 

C’eft une erreur de croire qu’il n’y 
a que des Prêtres 6c des Moines dans 
lès Galeres du Pape •, il y en a 3 je l’avouci 
de toutes couleurs 6c de toutes efpeces; 
mais il s’en faut bien qu’ils falTent le plus 
grand nombre de ceux qui font dans ce 
rrifte lieu , leur nombre n’alloit pas 
vingt-cinq quand j’étois à* CivitA-V~e“ 
chia. 

Il en fbrtit peu de mois après quejè' 

» fus à Ctvita-Fechia un *** qui y avoir ' 
ëré envoyé par le Saint Office pour avoir 
fait des miracles. Voici comment j car 
il ne faut pas tenir long-rems lè Leéteur 
en fufpens. Ce bon Religieux prêchoit iiifteirVil’n 
d’une maniéré pathétique ayant toujours 
un grand crucifix à'Ia main. Après quîl rca rour*'''’' 
avoir long-tems exhorté fon Auditoire' 
à la componction, il l’exhottoit à la con- 
fiance , 6c difolt qu’on pouvoir deman- 
der fes befoins à Dieu , 6c que quand- 
on le ffiifoit fans'hefiter 6c fins défian-- 
ce , il étoit inoiii qu’on n’eût pas éré:^; 
exaucé, fur tout quand on deraandoic: / 

et V. 
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des chofes qui regardoient le bien pu- 
blic comme la pluye , le beau tems , la 
ceflation de quelque maladie contagieufe 
& autres chofes de cette nature. Lors 
donc que l’Auditoire témoignoit avoir 
befoin de quelque grâce particulière il 
faifoit une longue priere à Dieu qu’il 
adrefibit au Crucifix qu’il avoir à la ^ 
main j le peuple pendant fa priere étoit 
profterné , crioit mifcricorde , Ce frap- 
poit à la poitrine. A la fin il leur dccla- 
roit qu’il entendoit une voix intérieure 
qui l’afTuroit que la demande ctoir ac- 
cordée. Le peuple fe relevoit tout joyeux, 
remercioit en termes magnifiques la bon- 
té Divine, & faifoit largement l’aumône: 
au Prédicateur qui lui avoit obtenu ce 
qu’il fouhaitoit. Alors le Prédicateur 
continuant fa fourbe , prioit Dieu de 
donner quelque figne fenfible qu’il avoit 
accordée la grâce , ôc après bien des 
foupirs , des larmes & des prières , le 
Crucifix baifToit la tête fouvent jufqu’à 
trois fois comme un figne réel que la 
grâce étoit accordée. Cela faifoit crier 
miracle , & comme ce mouvement de 
la tête étoit très-fenfible , onnedoutoit 
point après cela de la vérité de la pro- 
mefle du Prédicateur ôc du pouvoir qu’il 
avoit auprès de Dieu. 

Ce manege avoit duré alTés long-tcms^^ 
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èc étoit en train de ne pas finit fi-CÔc , 
lorfque le Saint Office fe mit en tête 
d’examiner de ^rès cette affaire. Le Pré- 
dicateur fut arreté avec fon Crucifix. On 
examina l’un & l’autre , on trouva que 
la tête de l’Image étoit jointe au corps 
par un col de parchemin qui étoit mo- 
bile &c auquel un refibrt caché dans le 
bois de la Croix qui fe trouvoit à une 
tête de mort , donnoit le mouvement ne- ' 
ceffaire pour la faire incliner quand ce- 
lui qui le tenoit à la main preffoit un peu 
la tête de mort. Cette bonne maniéré 
d’en impofer aux fimples ne fe trouva 
pas du goût du Saint Office. Le Crucifix 
fut condamné à demeurer pour toujours 
dans les Archives du Saint Tribunal^ ^ 
celui qui s’en fervoit pour abufer le peu- 
ple à demeurer fept ans aux Galeres. Il 
vint chez nous quand il eut reçu fon 
certificat de fervice , parce que fon Su- 
périeur general s’y trouvoit alors yi\ lui 
rendit l’habit de fon Ordre, &c l’envoïa 
dans un Couvent de fon Ordre éloigné 
de celui où il avoir fait des miracles. 

Si Dellon Auteur de l’Inquifition de 
Goa avoir fçû cette hiftoire , il n’auroit 
pas manqué de la rapporter ajuftée à fa' 
mode, c’eft-à-dire , après en avoir ôté 
tout le criminel afin de rendre ce Tribu- 
nal plus odieux. 

Ovy 



Digitized by Google 




tor^eurî 

d’isiajcs. 



314 V O Y A G F S 

Quoi” qu’on ne piiifle pas nier Gns îh- 
jufticc que les Italiens n’ayent tous de- 
Telpriten parlant en general , ils doi- 
vent avouer à leur tour qu’ils donnent 
aifement dans les pièges que les four- 
bes leur tendent en fuppofant de faux, 
miracles , des. révélations faufles &: fem- 
blables impoftures. On voit beaucoup, 
de gens qui courent la campagne en ven- 
dant de petits Livres de dévotion , der 
Médailles & des Chapelets. Ils portent, 
fur leur dos des boctes x>ii il y a des. 
hguresde relief qui reprefentent Notre- 
Dame , ou Saint Antoine de Padouë, 
Saint Nicolas- de Bar y &ç autres SaintSs 
d qui on a plus de dévotion. Beaucoup, 
de CCS porteurs d’images ont le fecrer 
de leur faire remuer les yeux, la tête, 
les mains , ce qui ne fert pas peu. à leur 
faire débiter leur marchandife. Le Saint 
Office a une attention particu'Iere d’em- 
pêcher les fourbe'-ies , & pour- cela dès- 
que ces porteurs d’images arrivent d.-ns' 
quelque lieu où il y a un Inqiiilîteur ou- 
un Vicaire de l’Inquihtion , ou quelque 
Comnii (Taire , ils font obligés d’appot-- 
ter leurs boëtes & tou''es leurs mar- 
chand ifes. On examine rigoureufement 
lè' S aint & Te porteur , & quand on dé- 
çouvre q^i’il- y a quelque fuperftiriorr,, 
«rk.arrêce, Tun de üaiitre-, le procès leur 
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eftfait, l’un demeure pour les frais dans". 
Je Greffe du Tribunal , & on envoyé 
l'autre fervir le Pape de frire penitence 
fijr Iês G'aleres •, mais «quand après une 
recherche exaète on ne trouve rien a 
redire , ni'à la marchandife ni à l’enfei- 
gne , on leur donne un certificat qui' 
leur fert de palle-avant , au moyen du-»- 
quel ils continuent leur route , bien en- 
tendu qu’il faut le faire vifer dans tous 
les lieux oiiilfe rencontredes OfHciers! 
du Tribunal. 

Je vis avec bien du plaifir Se del’c- 
dification porter le Saint Viatique à un 
malade j cela ne fe faifoit point à Ti- 
voli avec tant de decence , c’eftla rai- 
fon qui me le fait mettre ici. 

0)1 avoir établi depuis peu d'années: 
une Confrairie du SainrSacrement uni- 
quement dcllinée à l’accompagner quand' 
— on le porte aux malades. Ces Confrères’ 
font revécus d’aubes blanches deflus 
leurs habits. Ils ont des ceintures dc' 
foye rouge , Sc fur le côté gauche de 
leurs aubes un éeuflôn en broderie qui 
reprefente un Soleil., 

‘ Dès que le Sacriftain donne lefignaf 
avec la cloche qu’il faut porter le Sainr 
Viatique , foit de jour •, foie de nuit , les' 
Confrères accourent à ITgiife , fe revè- 
tsue de leurs aubes , &:• prennent ce quc; 
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chacun d’eux doit porter. Le Comman- 
dant de la Porte Romaine y envoyé auflS ' 
fix foldats pour accompagner le S. Sa- 
jjjnjjjjojrjcrcment. Ils lont armés de Brindeftocs j 
c’eft ainfi qu’on appelle des Halebardes 
qui au lieu d’un fer de Halebarde , n’ont 
qu’une pointe de fer quarrée longue d’un 
pied ou environ. 

Deux foldats marchent à la tète. Un 
Confrère les fuit pp,rtantun étendart de- 
damas rouge à queue refendue au mi- 
lieir duquel eft brodée la figure d’un So- 
leil. Six Confrères marchant deux à deux 
5 ils ont des flambeaux 
îacremepr de cite blauchc allumés : ils font fuivis 
lujt maiaici, ({g deux autres , dont l’un porte une cor- 
beille couverte d’un voire de taffetas 
rouge dans laquelle il y a trois nappes 
& une pierre pour mettre le Saint Sa- 
crement fur la table du malade , & l’au- 
tre un petit Tabernacle doré avec deux 
flambeaux &c des cierges. Après ceux- 
ci deux Confrères portent des fallots , 
ou grofles lanternes dorées , afin que le 
Saint Sacrement ne foit pas fans lu- 
mière fi un grand ventéteignoit les flam- 
beaux : il y a après eux deux Confrè- 
res dont l’iin porte l’eau benite , & l’au- 
tre un Encenfoir. Le Sacriftain revêtu 
d’un furplis vient enfuite & porte la 
bourfe ou eft le Corporal ôc une cl»- 
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chette d’argent. Le Prêtre qui porte le 
Saint Sacrement eft revêtu d’un pluvial 
fur le furplisi & l’Etoile. Ilmarcne fous 
un Dais pliant de damas rouge porté par 
quatre Confrères derrière il y a un 
Confrère qui porte une ombrelle ou pa- 
rafol de damas, pour tenir fur la tête da 
Prêtre lorfqu’il pafle dans quelque lieu- 
découvert , ou fur. les efcaliers où le 
Dais n’a pù l’accompagner .Dès qu’on en- 
tend la clochette ceux qui font encore 
dans leurs maifons en fortent aufli-tôt &C 
fe mettent à la fuite du Saint Sacrement 
avec des cierges à la main , n’y ayant 
perfonne qui n’ait dans fa maifon un 
gros cierge deftiné à cet ufage. J’ai été 
fouvent furpris de la foule qui faifoit; 
cortege au Saint Sacrement. On chantc- 
le Pfeanme M iferere en allant chez le 
malade, & le Te Denm en revenant, 
quand il eft achevé on donne la Bene- 
diébion. J’oubliois de marquer qu’il y a*, 
autour du Dais quatre foldats armés de 
Brindeftocs. Cette ceremonie , comme 
l’on voit 5 eft bien pieiife , U feroit à 
fouhaiter qu^n pût l’établir par tout. 

Les enterremens fe font de la même 
maniéré qu’à Tivoli j mais comme le 
peuple eft plus riche à Civita-T echia 
il eft aufli plus généreux & plus magni- 
fique , il donne de bien plus gros cier^ 
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ges aüx Religieux & aux Confrères qüf^ 
font invités d’y aflifter. Les cierges ap-- 
partiennenr aux Religieux à qui on les 
a donnes , ils s’en accommodent avecr 
le Sacrillain , Sc cela leur vaut cinq a 
fix écus Romains par au. 

On a empêché , comme je l’ai dit ci- 
devant , que le Pape ne donnât une li- 
berté entière aux' Etrangers dedifferen- 
tes Religions de s’ét.iblir à CivïtA-Ve- 
chia , ce qui y auroit infailliblement at- 
tiré la meilleure partie du commerce de 
Livourne & de Genes -, mais on a ob- 
tenu la franchife pour toutes fortes de 
marchandifes , elles ne payent rien , il 
n’y a que le vin étranger qu’on a char- 
gé d’un droit fort modique , afin dè 
faire conforamer plus aifément celui dii 
Païs. 

Le commerce tout petit qu’il eft ne 
lâifle pas de répandre de l’argent dans 
la Ville, au fil bien que l’entretien des 
Galeres , derAr(ênal& de laGarnifon;, 
Les Etrangers qui y abordent y ont iu- 
rrodùit beaucoup de leurs maniérés. On 
y vit d’une maniéré plus libre que dans 
les autres lieux. Les hommes & les fem- 
mes s’habillent autant qu’il eft poflibi'e 
à U Françoife , excepté quand oh eft 
obligé d’endofier l’habit de ceremonie, 
ceft-à-dire , l’habit à la Romaine^ Téut- 
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le monde fe pique de politefTe , on y 
aime les Etrangers , pourvu cependant 
qu’ils foient fages , & quand 011 eft fur 
ce pied-U on peut faire des vifites &c 
être afliiré d’être également bien reçu 
des hommes & des femmes dans les bou- 
tiques. Chofeextraordinairedam le pnïsj 
mais qui deviendra necedaire fi elles fe 
le mettent en tête , & afl’urément elles 
ne peuvent mieux faire i car cela les ti- 
rera de la parefl’e où la plupart cronpif- 
fent dans leurs chambres , elles attire- 
ront les acheteurs & auront infaillible- 
ment le talent de leur vendre plus cher 
que leurs maris j pour peu qu’elles eon- 
duifent leur barque avec prudence & 
fermeté , elles feront bien-tôt fur le 
pied de nos marchandes du Palais i elles 
devroient pour s’y façonner plutôt en 
inviter queiqués-unes à fe venir établir 
à Civita-Vechia. Leurs maris qui ver- 
roient le débit avantageux qui fe fe- 
roit dans une boutique où il y auroit 
une belle marchande bien a juftée & bien 
civile feroient les premiers à engager^ 
leurs femmes & leurs filles à prendre 
place au comptoir. Voilà un bon avis, 
üc puis-je faire mieux pour reconnoître 
toutes les honnêtetés que j’ai reçu dans 
le Pais. 

Il y avoir dans la Ville nombre de. 
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riches marchands ou Commiffionnaircà 
qui faifoient des affaires confiderables , 
éc fl on avoir joui d’une paix, il eft cer*? 
tain que le commerce y auroit fleuri. 

"Xê jour des Rois après fouper nous- 
fûmes invitez par nôtre Prieur de nous 
rendre à l’appartement que le Pere Pro- 
vincial occupe quand il vient faire fa 
vifite. C’eft une coûtume établie dans 
tous nos Couvents en Italie j mais com- 
me cela m’étoit nouveau , j’en parus «la 
peu étonné. Il y avoir deux tables, l’une 
étoit garnie d’un Crucifix avec deux 
bougies & deux vafes d’argent dans l’un 
defquels les noms de tous les Religieux 
de la maifon , & des perfonnes que l’on 
vouloir faire participer à nôtre ceremo- 
nie, étoient écrits dans des billers ré- 
parés , & dans l’autre il y avoit des noms 
de vertus , avec quelques paflages de 
l’Ecriture fainte qui y avoient rapports 
L’autre table étoit chargée d’autant d’af- 
fietes qu’il y avoit de billets ,, 5c ces 
afliettes étoient remplies en piramides 
de gâteaux , de fruits cruds 5c fecs , de 
pâtes de Genes , de confitures feches 5c 
de dragées. 

Nôtre Prieur s’étant afîls 5c nous ayant 
fait afleoir , nous fit un petit difeour» 
dans lequel il nous montra que tous les 
Chrétiens ,, mais fur tout les Religieux 
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étoient obligés de tendre & de travail- 
ler à la perfedion -, que le moyen le plus 
fur étoit de prariqueu la vertu;, qu il fal- 
loit tâcher de les pratiquer toutes , mais 
que comme la foiblelTe humaine s’op- 
pofoit ordinairement â une entreprife h 
vafte & fouvent très- difficile , il falloit 



au moins s’efforcer d’en pratiquer au 
moins une , & la recevoir de la main de 



Dieu > telle qu’il juger oit à propos de 
nous la defigner. 

Le difeours fini on fe mit à genoux^ 
on dit une prière , ôc chacun reprit fa 
place. Alors le Prieur & le Souprieur 
s’étant mis à la table où étoit le Cruci- 



fix s remuèrent les noms ‘des Religieux, 
& des vertus , le Souprieur tira un bil- 
let & lut le nom qui y étoit marqué , le 
nommé venoit auflî-tôt devant la table , 



fe mettoit à genoux , & le Prieur lui ti- 
roir une vertu , la lifoit tout haut avec 



les motifs qui l’engageoient à la prati- 
quer pendant toute l’année , & la lui 
mettant eijtre les mains il lui fouhaitoit 
les grâces du Ciel dont il avoir befoin 
pour ce qu’il alloit entreprendre. Le 
Religieux fe levoit , faifoifune reveren- 
cc au Prieur , de alloit reprendre fa pla- 
ce , où un Frcre lui alloit prefenter une 
des aflîetes de confitures.^ LorCqu’on ti- 
roir le nom de quelque perfonne étraiv 
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gere qui n’ctoit pas prefcnte , quelqu’iili 
3es Religieux fechargeoit dunom,de la 
vei m & de la collation , & avoit foin de 
leur envoicr le tout le lendemain. On 
regarde cela dans les Villes comme une 
marque de dillindion & de liaifon par- 
ricLiliere avec la Communauté. 

Quand on eût achevé de diffribuer 
les vertus , on ôta le Crucifix & les 
cierges , on mit une nappe fur la table, 
& l’on apporta des verres & quelques 
bouteilles du meilleur vin que l’on eût. 
Quand le Prieur eft genereux , il fhit 
apporter un baflîn rempli de patifierie 
& des confitures , il invfte les' Reli- 
gieux à fe réjouir. On boit à fa fanté, on 
paffe la foirce dans une agréable focie- 
té , Sc avec toute la modeftie qui con- 
vient à des Religieux , après quoi cha- 
cun emporte dans fa cliambrefon aflii er- 
re déconfitures. 

J’avois apporte des lettres de mes amis 
de Rome pour les principaux de Civita- 
V cchiit. J’avois été leur rendre vîfire, & 
ils m croient venu voir , de ne manquè- 
rent pas de me donner à manger les uns 
après les autres. 

M. PalThglia Airentiftc des -Galeres 
m^envoya inviter d dîner le Jeudi neu- 
vième Janvier , & à l’heure du dîner il 
m’env.oya un de fes gens pour me cor^- 
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Euire ‘y il me reçût avec beaucoup de 
polirefle , me fit voir famaifon & l’ap- 
partement que M. le Cardinal Impe- 
riali Ton patron venoit occuper cinq oa 
fix femaines tous les ans. 

Le buffet que l’on appelle Credence M.^aiTagl!# 
en Italie étoit dans la fallc d’entrée fort 
chargé <le balîins, d’aiguicres , de fou- I’aukuu^* ' 
coupes , & autres vafes d’argent , avec 
des piles d’afîîetes de la même matière. 

P^naant que nous étions en converfa- 
tion on vint l’avertir que la compagnie 
qu’il attendoit , s’approchoit, il me de- 
manda permiflion cle l’aller recevoir , &C 
me prefenta à ces Meffieurs , i qui il 
dit beaucoup plus de bien de pioi qu’il 
n’y en avoir jamais eu. C’étqient M. les 
Chevaliers Rafponi , Malafpina , & Sâ- 
ladini : ces deux derniers étoient alors 
Cubaines des Galeres. Le premier étoit 
Ofticier des Chevaux Légers du Pape. 

Meflieurs DoconnorGouverneur du Châ- 
teau, le Major Bonaguri de un jeune 
homme nommé Romulo Pugitta neveu 
de M. PafTaglia étoient du nombre des 
conviés. On lava les mains dans un falon 
voifinoû le couvert étoit mis. Ces Mef- 
heurs me firent toutes les civilités ima- 
ginables. On me força de prendre la 
première place , & le maître de la mai- 
ion fe mit à la dernière. Il y avoir au , 
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milieu un vafe d’argent qui portoit im 
gros bouquet de fleurs artificielles , 
dans les côtés duquel étoient les falie- 
res. Chaque convié trouva devant lui 
im de ces pains appel lés donc 

j’ai parlé dans un autre endroit , coupé 
à moitié fur une aflîette avec une fer- 
viette grande & pliflee proprement fur 
le pain , & fur cette afliette une fécon- 
dé alîiette renverfée. Comme je ne m’é- 
tois point encore trouvé à de pareilles 
eeremonies , je regardois comme les au- 
tres faifoient afin de les imiter. On me 
pria de bénir la table , après quoi cha- 
cun mit à fa gauche l’afliette oùétoit le 
pain , & étendit* devant (oi fa ferviette. 
Le repas fut magnifique , il y eut cinq 
Services de trois grands plats chacun avec 
huit grandes aflîertes. Les gens de livrée 
apporroient les plats jufqu’à la porte du 
fafon , mais ils n’y entroient pas. C’é- 
toient d’autres Officiers qui nous fer- 
voient. Avant le fruit on ôta la nappe , 
& un tapis de cuir qui étoit deflbus , & 
on trouva une autre nappe. On donna 
d’autres couverts aux conviés , & on 
fervit trois piramides de fruits cruds & 
confits avec huit grandes afliettes. M. 
Pafifaglia faifoit parfaitement bien les 
honneurs de fa maifon. Il avoir des vins 
excellents de France , d’Efpagnc , d’Ita- 
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«tee la table fe trouva couverte d’un ta- 
pis de velours rouge fur lequel on pofa 
un grand cabaret de la Chine chargé 
de rafles de chocolat. On donna à cha- 
que convie une petite affiette avec une 
cuilliere de vermeil & un mouchoir 
de foye. Apres le chocolat on apporta le 
cal^ , Sc enfuite des liqueurs avec des 
maflepams. Le Major Bonaguri fit des 
vers libres fur tous les conviés. D’autres 
récitèrent des fonnets i je payai mon 
ttor par quelque récit de mes voyages , 

& açres une feance de trois heures nous 
table fort contens de M. 

1 ahaglia , qui eft riche > qui n’efl: point 
marie , qui ne me paroît pas difpofé à le 
taire , qui augmente tous les jours fon 
bien ôc s’en fait honneur. 

Comme la Ville de Civiu-Fechia eft 
le lieu du commerce maritime le plus 
conhderable des Etats du Pape & f en- 
trepoft de Rome , tous les Princes qui 
ont des Etats fur la Mediterranée y ont 

Confuls* Celui de Fr<incc étoit un CoRfuisre>^ 
Provençal , homme de forrune . honnê- "vèiS'‘’ 
te homme pourtant , bon Chrétien , qui 
avoir amafle du bien confiderablcment , 

&etOit en pafle de devenir beaucoup 
plus riche s il ne fur point mort ; il s’ap- 
pelloit Etienne Vidau, Il avoir entrepris 
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le pain de la Ville & celui des Galcres^ 
Il m’invita un jour à l’aller voir à fa Vi- 
gne qui étoit environ â un mille de la 
Ville. Je la trouvai entourée prefquc 
entièrement de murailles avec fes armes 
fur la porte , qui écoient un double 
cœur de gueule avec cette devife : Non 
•virtfts mea, ^fed gratta. Dtirnecurif- Cet- 
te duplicité de cœur me fit peine & je 
ne fçavois comment la tourner pour la 
prendre du bon côté. A la fin j’en vis 
le dénouement , quelques jours après , 
lorfqu’il vint faire baptifer un Enfant à 
nôtre Eglife. Nôtre Pere Curé qui étoit 
un Napolitain fort groflier & fort pré- 
venu contre la France , lui dit qu’il etoit 
François , & voulut lui en faire honte. 
Mais Monfieur le Conful répondit fort 
impertinemment qu’il ne l’etoit point, 
qu’il feroit bien fâché de l’être > qu’il 
étoit fujet du Pape & rien autre cho- 
fe. 



Le Conful de l’Empereur étoit un 
riche marchand appellé Bernardino 
Brancati. 

Celui d’Efpagne s’appelloit François 
Malacofta , il vivoit de fon bien , il 
avoir pafie par les premières charges de 
la Magiftrature , il étoit d’une des plus 
anciennes & des meilleures familles de 
la Ville. 
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Le Conful de Venife écoit neveu du 
^ajor Bonaguri. Il s’appelloic Michel- 
Ange Bonaguri. 

Celui de Genes ctûit François Chi- 
copcri. Celui de Savoye Michel Piani , 
& celui de Malte Jean-Baptifte Voirec. 

Tous ces ConCuls portent l’épée avec 
ia canne à pomme d’argent comme le* 
Officiers , èc quand ils meurent on les 
porte à la fepulturc |avcc l'épée , & la 
canne croifée fur l’eftomac. 

Il n’en coûte rien au Prince pouf l*en- 
tccticn de ces Officiers , mais ils ont 
certains droits fur les bâtimens de leur 
Nation qui moiiillent dans le Port , & 
quand ils y font quelque commerce ils 
font comme leurs Couniers. Ils fonc . 
obligés de défendre & de protéger les 
Nationaux. Il n’y en avoir point qui le 
fît avec plus de dignité & de hauteur 
que Malacrofta. Les François mêmes s’a- 
dreiToient fouvent à lui , 6c il fe faifort 
honneur de leur rendre fervice. 

J'avois commencé dès le lendemaift 
•de mon arrivées travailler au deflein du 
portail de nôtre Eglife , il s’agiflbit d’a- 
voir des fonds , ôc c’étoit juftement ce 
qui nous manquoit , & qui nous aûroit 
toujours manqué s’il avoir fallu le faire 
aux dé|>ens du Couvent. Mais j’appris 
que c’etoit Meffieurs les Capitaines dei 
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Galcres qui le dévoient faire par rccoinü 
noilfance pour leur Patronne Sainte f er- 
nie , &c que les bas Officiers , les Sol- 
<lats , les Forçats , & racme les T urcs ef- 
clavesy contribuoient de leurs aumô. 
nés & de leur travail quand on en avoir 
befoin. J’allai donc voir tous ces Mef- 
fieurs. Je leur communiquai mon def- 
fein qu’ils eurent la bonté d’approuver,. 
Jls me promirent tous les feçours dont 
j’aurois befoin , &c M. Paflaglia m’aflura 
que je pouvois compter fur tout ce qui 
dépendroit de lui. Ils m’ont tenu parole 
très-exadement.Je commençai par amaC- • 
fer les matériaux qui étoientnecefl’aires, 
ôc comme j’eus examiné les démolitions 
(de la Fontaine de Sixte V,. que le Pape 
régnant nous avoir donnée, je lemar.- 
,quai qu’il y manquoit. beaucoup de pier- 
xes , ôc je fus averti qu’on en enlcvoit enr 
core tous les jours , de forte que je me 
hâtai de les faire enlever ôc de tranfpor- 
rer dans le preau du Cloître les plus ma- 
niables , ôc de mettre les plus grofles 
dans une petite place à côté de l’Eglife 
où l’on vend ordinairement le poiflbn. 
Meffieurs les Capitaines des Galeres ôc 
l’Aflentifte me donnoient autant d’hom- 
jnes que j’en demandqis , Ôc envoy oient 
quelques bas Officiers des Galeres pour 
|es faire agir §c les comipander. Je vis 
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Âüflî c^uc bien des particuliers avoient 
cnleve des ces pierres , .& en avoient fait 
^es bancs aux côtés de leurs portes. J’en 
■pariai aux principaux , qui rae répondi- 
fenc civilement que je pouvois les faire 
prendre > puifqu’ils dévoient fervir â la 
jMaifen de Dieu. Il ne m’en fallut pas 
'davantage , en moins de huit jours je 
-tranfportai ehés nous tous ces bancs , Sc 
chemin faifant toutes les pierres de 
taille que je trouvai hors d’œuvre. Dans 
jour autre païs on ne l’auroit pas fouf- 
-fert ï mais dans celui-^i tout le monde 
itoit fi porté à achever l’Eglifc , quoi? 

-Hiè donnait tout ce que j,e deraandois 
pour cela. J’eùs de cette manière des 
pierres de granité fort belles pour faire 
le feiiil de la principale porte. Nous eâ>^ 
mes encore fans.rien débourfer une qiian»* 
cité confiderable de poufiblane après 
quoi il fallut fonger aux moilons. 

On en trouve environ à trois milles Moiiossap- 
-de Civita-FechtÂ fur le chemin de Cc«- uaîî!^* 
£elle. Il né faut que découvrir la terre, 
foiiiiler un pied- ou deux tout au plus 
pour arriver à des bancs de roches pla-;» 
xes , dures & raboteufes qui fé lèvent 
par écailles , qui prennent le mortier en 
perfeétion , & qui font capables de por- 
ter route forte de charge. On les achepte 

i la' canne de dix palmes de longueur fui: 

^ ' 
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une canne de large , & feulement de cîn^ 
palmes de hauteur. Ces écailles ne font 
pas cheres^ Il y a même des gens à qui on 
fbroit plaifir de foiiillot ainfi le terrcin 
où ils veulent faire des plans de vignes. 
Je trouvai <les perfonnes aïTés charita- 
bles pour me faire voiturcr^r^fix toutes 
celles que j’avois achetées -, après quoi je 
fis creufet les fondemens de mem édi- 
fice. 

Tout le monde difoitque je Icrois 
obligé de faire creufer plus de vingt pal- 
mes avant de trouver le ferme , ôc fur 
ces difeours , je fis les preparatifsnecef- 
faires , cependant je trouvai l’ancien 
chemin à dix palmes fous le pavé de la 
rue , ôc je vis avec joye que le Portail 
ancien de l’Eglife qui fubfiftoit de- 
puis plufieurs ficelés , n’avoit point 
a’autrçs fondemens que ce pavé. J’exa- 
minai le tout avec attention. Je fis lever 
des pierres de ce pavé qui étoient à moi- 
tié lous le mur de l’Eglifc , 8c après 
m’être bien afluré de la folidité du ter- 
fein , je réfolus de ne pas fouiller plus 
avant , malgré tout ce que purent dire 
, les Maçons de la Ville qui avoient in- 
térêt de fouiller davantage , afin d’avoir 
plus d’ouvrage. 

La précaution que je pris 8c qui me 
, parut la plus convenable , fut. de don- 
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fier un empAtement convenable, afin que *“*"*ç^^*^^ 
fa largeur fuppleât à fon peu de profon- 
deur , de manière que la faillie de ce* 
que j’allois élever n’étant que de quatre 
pieds , je donnai huirpieds de largeur à 
ferapatement de fon fondement»- , 

» MauvwTci 



J’eus enfui te à combattre une autre- n,anfar"Ae 



naauvaife maniéré de faire les fonda- 
rions des édifices ufilée dans tout le païs, 
Sc dont les ouvriers que j’employois ne' 

. vouloient point fe départir. C’étoit de" 
les faire à getta , c’eft-a-dire fans y met-*’ 
tre la main v mais fijnplement en jettant 
pèle mêle le mortier &c les moilons 
laifiant au hazard le foin de les arran-* 



ger- & de les' placer fur leur lit de car-- 
riere. Les Maçons de la Ville à- qui je- 
dis comment je voulois faire travailler' 
m’ayant dit qu’ils n’étoient pas- accoutu- 
més à travailler à la Françoife, j’en fis* 
venir de dehors , & je fis faire les fon-' 
demensà ma fantaifie i je les fis noyeç ' 
d’eau pendant plufieurs jours-, de je leS' 
laiflai repofer pendant fix mois afin do- 
' leur donner le tems de fe raffermir , & 
pendant ce tems-là je fis venir de Ro** 
me deux Tailleurs de pierres pour tail- 
ler celles que je devois mettre en œu- 
vre i car il me fallut changer beaucoup- 
dans celles que le- Pape nous avoir- 
^oniiéqg.- ' 

Püi . 
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Ces pierres croient <lu travertin , ôit - 
des pierres tibunines , d’autant plus du-- 
les qu’il y avoir bien des années quel- 
les croient cxpofées à l’air. On les tra- 
vaille à la pointe du cifeau & à la maf- 
fe de fer. C’eft une cfpece de marbre 
bâtard , qui a prefquc toute la dureté 
du marbre blanc: , mais qui n’en peut 
prendre le poli. Il cft long à travailler , 
fort pefant , fujet à s’éclater quand on en 
fait des ornemens , mais il ale grain bon; 

& prend bien lemaftic. ' 

Je reviens â prefent à mon Journal. 

Le Lundy 15. Janvier 1710. on fit la 
Fête de la tranflation de Sainte Ferme. 
G’eft comme je l’ai dit laPatrone delà. 
Ville & des Galeres. Sa Chapelle & tou- 
' te notre Eglife croient étendues de damas; 
rouge. La figure de la Sainte qui eft de 
bois, de grandeur naturelle , étoit vê- 
tue d’une robe de damas rouge , chamar- 
rée de dentelles d’or , avec un grand 
manteau de damas bleu par delTus fait 
comme une mante. Elle étoit coëffée en- 
rroceiïîonde cheveux comme une époufée. Elleavoit . 
raruir collier , des pendants d’oreilles , un 

te Sainte, chapelet i de grandes manchettes en fa- 
çon d’engageantes , une palme à la main 
droite , dont les feuillages étoient de co- 
rail & à fa gauche une Galere d’argent 
du poids de quarante onces ou envir^ 
ron. . - 
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Ôn fit la Procefiîon après les fecon- 
<îes Vêpres. Les trois Confrairles^ des 
Pénitens marchoient à la tête , chacune 
fa Croix de bois grofle , pcfantc, bien- 
peinte de la couleur de la Confrairie 
avec un fronton circulaire de fer d’ar- 
chal, couvert d’un' voile dont les côtés 
pendoient fort bas. Chaque Croix étoit 
cantonnée de deux fanaux dorés, & é- 
roient ' fuivies des Confrères marchansf 
deux à deux le vifage découvert, avec 
afles d’ordre & de modeftie. Le Prieur 
de la Confrérie cantonné de deux an- 
ciens fermoient la marche , ils avoient . - 
tous trois des bâtons dotés & colorés de 
la couleur de^la compagnie , comme des 
bourdons de fix pieds de hauteur» Tou- 
tes ces Confraiîies avoient immediatèi 
ment' après leur Croix , nombre de pe-- 
tits enfans vêtus comme les Confrères^ 

La compagnie de la Mort marchoit à la 
tête , elle cft vêtue de nOir. Celle dut: 
Nom de Jefus habillée de bleu mar- 
choit enfuite , & celle de la Vierge re- 
vêtue de blanc, avoir le pofte d’honnçutj- 
& étoit la derniere. 

Après les Confrères parut la Croix des 
Francifquains Conventuels avec huit ou 
dix Religieux qui la fuivôrent. Etcnfirt 
la nôtre accompagnée de nos Acolythes f 
& fuivis de feize ou dix-huit Religieux ^ 

Piiii 
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tant d« la Maifon que d’Etrangersqur(<^ 
trouvèrent au Couvent. Après nous ve*< 
noient deux longues files de Bourgeois ,, 
ayant tous des flambeaux de cire blan-^ 
che à la main. Et enfin le Per e Curé de la 
Paroifl’e en habits prefque Pontificaux , 

{ portant un beau reliquaire d’argent , où, 
’on conferve quelques, oflèmeiw de la 
Sainte Martyre , dont la figure ornée ^ 
comme je l’ai marqué ci-deflus, étoit 
portée derrière lui fur un brancard pae 
quatre Confrères, qui fe relayoient de. 
tems en tems. On ne chante point à ces. 
Proceflions. On fe contente de dire le. 
chapelet par cepur, c.ela ne fatigue pas 
beaucoup.. 

Notre première Station fut à la petite 
place de. la Darec. Nous y trouvâmes 
une table avec un tapis..* On y ^ofa la 
ftatuë vis-à-vis les Galeres qui etoient 
découvertes, pavoifées & ornées de tous 
leurs étendarts. Elles faluerent la Sainte 
d’une décharge de leurs canons & d’une 
cinquantaine de boëtes , on chanta une 
Antienne après que le bruit fut pafTé , 
^rès laquelle l’Officiant dit ime Orair 
Xon , & bénit les Galeres avec la relique 
qu’il portoit, les Galeres & les boëtes 
Jfirent une deuxieme décharge , après 
quoi nous défilâmes , ôc parcoutûniesles 
uois, autres., rues ., qiii compofoient au- 
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titfois la'vieille Ville. Nous arrivâmes^ ^ 
enfin à la porte de S. François, où nous' 
trouvâmes une table'préparée pour repo- 
fer la Sainte de fts Porteurs. On chanta- 
encore une Antienne , l’Officiant dit une' 
Oraifon, & donna la bénédiction à la 
Forterefle,qui le remercia de cinq coups 
de canons &.dîune> trentaine- de boëtes#- 
On entonna après cela le que 

nous! chantâmes en retournant à notre 
Eglife , eù quand il fut achevé', le Curé- 
dit encore une- Oraifon , & donna la'^ 
bénédiction à toute l’affiftarrcc pbur^ 
la remercier- de fes peines &• la conge-* 
dier. 



J’ai rapporté tout au long l’ordre & Fa-’ 
marche de cette Proceffion , afin de n’è-' 
tte pas obligé de le faire davantage , de ' " ' 
à; chaque fois quemon Journal me fera' 
fouvenir qu’ilyenaeu*, car cela arrive^' 
roit fi fou vent, ouc mes Leéteurs ne man-^ 
queroient- pas de s’ennuyer de les lire 
comme je' m’ennuyois • de m’y trouver.^ 

On a dit que le I ou Pape Leon vouloic 
donner i cette VÜle le nom de Leoptlis y 
pour moi , fi j'en étois le maître , je la-* 
lïommerois Rrocejfhnofolis* Ce nom lui’ 
feroit véritablement fon proprtfim cfuar-^- 
to modo , pour me fervir des termes de* 
l’Ecole. On le verra dans la fuite , Tivo-r- 
U n’étoit rien en c c mp arai fon. 

P. V. 
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Nous avions chés-nous une Chapelle 
de S. Antoine Abbé , avec une groflè- 
ftatue de bois qui reprefentoit ce Saint i 
avec fon cochon. Notre Sacriftain s’avi- 
fa le 17. du mois de Janvier de placer 
cette lourde reprefentation dans une ni- 
che au-deflus de l’autel , après l’avoir 
parée d’un furplis, d’une étole , d’une - 
chape des plus belles , avec une mitre 
d’or, ou de papier doté , fans oublier fa. 
crofl’e & fa clochette. Un de nos Peres 
Gafeon de Nation, & qui- s’étoit fait 
Religieux en Efpagne, cria bien fort con- 
tre cette nouveauté, •& n’avança rien.. 
La ftatuë demeura où le Sacriftainl’a- 
voit placée, & y feroit encorefionne.* 
l’enavoit pas ôtée. 

C’eft une dévotion qu’on ne peutpas" 
dire populaire, puifque le Pape mêmer 
la pratique , & qu’il envoyé quelques- 
uns de fes attelages recevoir la benedic* 
tion de S- Antoine, au Couvent que les- 
enfans de ce Saint ont à Rome^ Ceux qui . 
les conduifent y portent une offrande de.- 
cire , & ainfi faifoient ceux qui venoient 
chés-nous , mais beaucoup moindre que 
celle du Pape. L’après-midi tous ceux 
qui loüoient des chevaux , des mulets , 
des calèches , & des charettes , allèrent 
à une petite Chapelle du même Saint 
qui eff^ environ à deux milles delà Yille^ 
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OÙ il y avoir une efpece de foire & des 
cabarets en alTés bon nombre. Là, après 
avoir bien bû, ils élurent le Prieur de 
leur Confrérie pour l’année courantCr 
Ils revinrent fur le foir , de firent une ca- 
valcade dans les principales rues de la 
Ville , l’élû étant à leur tête. Ils dévoient 
donner un divertifiement public le Di- 
manche fui vant , qui confiftoit à couper 
la tête à une ou plufieurs chèvres d’un- 
coup de fabre en courant à toute bride. 

Il P lût fi fort ce jour-là , que la partie fut 
remife à un autre jour i & mes affaires' 
m’empècherent d’y affifter. 

Le Jeudy je fus hors de la porte' 
de Rome avec quelques-uns de nos Pe- 
rts pour voir arriver MonfeigneurDafte ' 

Doyen des Clercs de la Chambre de 
Gommiffaire General de la mer,Caftelan-? 
du Château S. Ange , de Surintendant 
des Galeres, des Forterefîès & des Tours ; 
Maritimes de tout l’Etat Ecclefiaftique. • 

Sa qualité de' Doyen des Clercs de la 
Chambre Apoftolique , n’étoit pas celle 
qui lui faifoit plus de plaifir, au contrai- 
re elle le faifoit fouvenit qu’il étoit de-- 
meuré en arriéré , pendant qu’un grand 
nombre de fes cadets avoient fait leufi 
chemin de- étoient arrivés au but. Cela- 
le rendoît de mauvaife humeur, ceux couimifiar: 
qui avoient affaire à lui s’en plaignoient; 

P Vj ; 
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amèrement & n’avançoient rien ; car Ib. 
Cour ne pouvoir pas ie dépofer fans le.- 
r.é.coiTipenfer de fes fervices longs & en- 
nuyeux pour lui & pour les autres, 6c. 
elle n avoir pas delTein de rien faire 
pour lui.. Audi eft-il mort. Clerc de la- 
Chambrc^peu.aimé, & encore moins re- 
grettée^ 

• Mcflîeurs les Capitaines de Galcr es „ 
qui fe trouvèrent à Civita-Vechia , le* 
Caftelan dela-ForterelTe, l’AflentilTe, le ' 
Rroveditenr , & généralement tous ceux^; 
qui dependoient de fa Seigneurie Illuf-. 
triflime, étoient allés au-devant de lui 
ièlon les apparences l’arrêterent lî> 
long-tems jpour écouter leurs compli-. 
raens,qti’il etoit une heure de nuit quand i 
il arriva de fo* te que tous, les prépa- 
ratifs de /à réception furent perdus. Ils* 
n’etoient pas petits j car toutes les trou-, 
pes dû la Ville 6c de la Citadelle étoient» 
fous les armes j les Galeres étoient pa- 
voifées , & les Canoniers le boutc-feu à, 
la main , atrendoient le lignai pour brû- 
ler bien de la poudre à fon honneur.^ 
Mais U arriva trop tard , & c’eft une rè- 
gle de re plus tirer dès que les vingt- 
quatre, heures font venues , ,6c que l’^w- 
fonné. Il ei>tra doné fans bruit , 

6^ fans pourtant y rien perdre , car dès. 

qu’il uoit. é.vçiyL^. ^ iç 
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lendemain les canons des Galères-, delai 
Ville & de la FoitcrelTe, ôc.lcs boctes- 
1 -annoncèrent à tout le Païsi II . étoit lo- 
gé au Palais de la Rocca dans l’apparter- 
ment Papal , devant lequel il y la une ter- • 
rafle qui donne fur le Port .& fur la Dar-- 
ce. Il ne manqua pas d*y aller prendre. 
Pair , & auflî-tôt le canon desGaleres IC; 
felua. Dès^^u’il parut à la Darce , il fut; 
encore falue , ces faims rocommençoient; 
autant de-fois qu’il entroit dans une Ga- 
lère , ou qu’il en fortoit. On n’entendit; 
que canonades , pendant les fept jours- 
qu’il demeura dansda Ville, je croisi 
qu’on y.confuma autant de poudre que 
pour faire un fiege. i il dîna le 28. à la^ 
Korteiefle , avec un timamare de canons' 
épouvantable , & partir enfin à la fatis— 
Êiéfcion de tous ceux- qu’il avoit. penfé* 
rendre fourds le Jeudy troifiéme du mê- 
me mois , fîlué & canoné , & conduitr 
d’une maniéré plus éclatante qucJe Pape: 
ne l’auroit été.. 

Un bel efprit à qui ces canonades dé- ' 
plaifoi'ent, s’avifa de faire courir un me-- 
morial ou placer i que l’on prefenroit au 
Pape au nom du S. Sacrement , dans le*^ 
quel on expofoit que quand on le por- 
toit à la Proceflion lolemnelle , iln’étoit 
fialué par la Forterefl’e que de cinq coupss 
jk . canon de quelques b-octes que les. 



ï'ftoîre <^^3 
ocur Matde» 
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Gâlercs ne faifoient que deux déchargCf^ 
au lieu que Monfeigneur le Commifl'ai-" 
rc avoit fait confommer plus de poudre " 
en lept jours, qu’on n’en confommoic- 
en cent ans pour le bon Dieu , d où après • 
pluficurs raifonnemcns pleins d’efprit, ôe- 
d’une critique afl'és aigre contre la vani- 
té de ce Prélat •, il concluoit à ce que Sa 
Sainteté eût la bonté d’ordonner que le' 
S. Sacrement iroit de pair avec Monfei- 
gneur le Commiflaire , ou que Monfei- 
gneur le Commillaire fe contenteroit • 
d’aller de pair avec le S. Sacrement fur ' 
le pied du cérémonial prefent.- 

Le Jeudy Février, j’appris par des - 
Lettres de Tivoli , que la pénitente de 
notre Prieur, Sœur Magdelaine delà 
Croix n’étoit pas morte, comme il m’a- 
voit dit qu’elle ne manqueroit pas dé- 
faire le premier ou le deuxiéme-au mê- 
me mois. iApparemment qu’elle s’étoit 
ravifée,& cela par les fages confeilsd’un 
Religieux de notre Ordre , que le Tri- 
bunal du S. Office y avoit envoyé en^ 
qualité de Commillaire , pour examiner 
cette affaire qui faifoit grand bruit à Ro- 
me & dans le Pais. Ce bon Pere Corn- 
milfaire tout en arrivant, avoit prié civi- 
lement le Pere Prieur Direébeur de la 
moribonde, de partir fur le champ de 
Tivoli , & de fe retirer à Rome fanj voir- 
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fk pénitente. -Après quoi il s’étoittranf-- 
porté chés la Sœur Magdelaine accom- 
pagné d’un Médecin & d’un Secrétaire , 
6c lui avoir notifié les ordres du Tribu- 
nal •, elle s’étoit fpumife aufli-tôt à tout 
ce qu’on avoir voulu, & fur l’avis du Mé- 
decin , on lui fit pxendre quelques ciieil- ' 
lerées d’un bon boiiillonÿ fon cftomach- 
afFoibli & dévoyé ne le putfoufFrir , elle 
les jetta. Elle en demanda d’elle-même 
quelque moment après > &: enfin elle 
garda fans vomir ce qu’on lui fit pren- 
dre. Elle reprit ainfi fes forces peu à i 
peu , & vint faire fes dévotions à notre 
Églife le jour de la Purification , & fa 
famé étant rétablie , le.CommilTaire l’in- 
terrogea beaucoup fur les bruits qu’on- 
avoir répandus de fa mort d’une manié- 
ré fi précife. On reconnut par fes répon- 
fes qu’elle n’avoir point de part dans 
ces bruits , qui éroient fondés très-rai- 
fonnablement fur fon inanition , & fur- 
ce que fes jeunes tropfrequens 6c trop- 
aufteres avoient entièrement dérange 
fon eftomach , d’où il étoit aifé de coh-- 
clure jufqu’où elle pouvoir traîner fa vie 
languilTante , fon abéïflance aveugle , 6c 
fa ioumiflion parfaite aux ordres de fes • 
^Supérieurs , firent connoître qu’elle n’é- 
toit point dans l’illufion , & on en fut 
convaincs eniieicment , quand lui ay anifi-. 
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été propofé -d’encrer dans un Convcntîîcî 
UOrdre, où le Pape payeroit fa dot,eilcr 
accepta fur le champ le parti... 

On ne jugea pas fi favorablement de- 
fon Confelfeur-, qui étant reconnu pour : 
un honmre d’crpric , ne pouvoit pas être- 
exeufé de l’avoir conduite à la:'perfec-- 
tion par des voyes fi extraordinaires 6c - 
fi dures , il fut cité au iS. Office., examiné - 
rigoureufemenc , ôc enfin trouvé inno-- 
cent. Je me trouvai impliqué dans cette- 
affaire., comme peut-être, je ie dirai plus: 
bas. . 

Sœur Magdelâine de la Croix étort 
bien differente d’une certaine Tierfairc ; 
de Palerme , qui donna tellement dans : 
l’illufioa , que prenant un Ange de tene- • 
br es pour un Ange de lumière , & enfin" 
pour le Créateur des Anges & des hom-- 
mes ; elle devine un objet d’cxecration i. 
tout le monde-, quand fa vie toute noire 
de crimes les plus affreux fut connue.' Le : 
Tribunal la convainquit aufii bierr que: 
fon Confefleur-, & après leur avoir fait" 
faire -abjuration , ils furent promenés par ’ 
toiite.la Ville revêtus de fhabit de peni- ■ 
tence, ôc enfuite enfermés-dans lès pri- • 
fons du S. Office -pour tout lereftcde: 
leurs jours.' Lorfqu’ils rentrèrent dans le; 
Palais -du S. Office, & qu’on les alloic: 
fi^jaier.6c enfermer pour ne- fe -revoie; 
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plus ,Ja pénitente dit à^fon Confeflcur t - 
Remercions Dieu de la grâce qu’il nous 
fait de nous reconnoîtrc j acceptons de 
bon cœur la pénitence qui nous eft im-^ 
pofée , nous nous reverrons avant de. 
raourir , & vous, m’aflifterés dans le der- 
me extra^ 
ayant au- 
mais s’ac- 
complir., Elle s’accomplit pourtant au 
bout de fept ou huit ans, que l’iin l’au- 
tre avoient pafle dans . une pénitence IL 
confiante fi.édifiantc , qu’on leur avoit 

permis l’ufage des. Sacremcns. La péni- 
tente tomba malade & les reçût, & \m> 
jour que l’inquifiteur & fes compagnons, 
étoient fortis- , le gardien s’apperçùc 
qu’elle tiroir àlaiin^ il crut qu’ilfalloir. 
lui faire dire les prières desagonifans,, 
■& fans fçavoir quellesdiaifons elle avoir 
eues avec le Prêtre , il alla ouvrir la por- 
te de fa prifon , & le pria de venir aflîfter 
une perfonne qui fe mouroit -, le Prêtre, 
y, alla, & fut bien furpris de voir que. 
c’étoit fon ancienne penitente , fa voix, 
la fit revenir, elle ouvrit les yeux, le rc*^ 
connut, lui parla, & s’étant dit l’un ôc 
l’autre tout ce qu’ils purent pour s’ex-. 
horter à achever leur courfe comme Dieu- 
Pavoit ordonné , elle mourut dans de- 
£fèsrb,QUs fentimens,.'&. apres avoir.édj^ 



nier pallàge. On. regarda con 
vagance cette prophétie , n’y 
cune apparence qu’elle dût l 
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fié tout le Tribunal par fa pénitences 
L’Inquifiteut étant revenu quand elle^. 
étoit prête de rendre les derniers fou- 
pirs , mt bien étonné de trouver fon an- 
cien ConfefTeur auprès d’elle*, car il fe‘ 
fouvint de ce qu’elle avoit dit quand ôn> 
les renferma» Le Prêtre y finit aufli fes 
jours três-faintcmcnt dany la pénitence. 

Il fallut faire encore une nouvelle Pro- 
celfion de Sainte Ferme le 9. Février.Cc’ 
fut pour les Officiers Mariniers des Ga-* 
lcres , qui élifoient ce jour-là leur Prieur 
annuel que nous fîmes cette corvée.Ellc 
fc fit comme la précédente, excepté que 
les Galeres nous régalèrent de trois dé- 
charges de canons, au lieu de deux qu*el-' 
les- nous- avoknt faites' le mois préce-- 
dent j mais aufli nous n’cùmes que quin- 
ze boctes de la Citadelle. On publiai* 
notre retour dans l’Eglifé le nom du 
nouveau Prieur, c’étoit Nsftro Huentv 
^^ffeppe, Sous-Comite de la Capita- 
nc , le titre de Noflro HuemO'y ne fe de- 
■\ÿ:oit donner de droit qu’au Comité. On' 
prétend qu’il a été mis en ufage , afin 
que les Fofçats qui s’en fervent lefaf- 
fent fouvenir qu’ils font hommes com- 
me lui, &c que par confequent il doit 
avoir quelque compafïîon de leur mife- 
re. Peu à peu ce terme s’eft étendu , 8 c 
on le donne à tous les Officiers Marini ers> 
des Galeres.. 






[)inifi/..j by ■- 




d’EsPACNI ÏT B’ItALI». 

Nous reçûmes chés-nous un Religieux . 
du Couvent de la Minerve , qui vint 
pour y pafler quelques jours avec un Ca- 
merier du Pape , appelle Monfgnor 
lignant. Q'ètoit un des Prélats le plus 
poli que j’aye vCû 11 nous combla d’hon—, . — 
nêtetés, & il en reçût auflî beaucoup de 
notre part. J’eus l’honneur de l’accom- 
pagner à voir la Ville, il vit les Galeres , 

& fut faille avec le canon j mais ayant 
voulu voir la ForterclTe, il fit preflèntir-' 
le Caftelan fur le falut , & celui-ci ré- 
pondit qu’on n’en faifoit point aux Sei- 
gneurs Cameriers , fans un ordre exprès 
de Monfîeur le Commillaire , de forte’ 
qu’il aima mieux fe pafler de voir la. 

Forterelïe , que d’y entrer fans être fa- ' 
lue. 

Notre- Prieur que j’aimois beaucoup 
6c qui avoir beaucoup de confiance en’ 
moi, mourut le Jeuay Mars environ 
fur les deux heures après minuit, après 
une maladie dont les Médecins le tirè- 
rent en cinq ou lîx jours. C’étoit une in- 
flammation de poulmon avec une fièvre^ 
maligne. Je l’affiftai aflidûment pendant' 
toute fa maladie. Dès qu’il fut expiré, 
nos Frères Convers lui lavèrent le vifa-^ j^^rt du 
ge & les mains , le revêtirent ^e fes ha- PneurdwOo- 
bits, & le mirent fur un brancard dans 
le. dortoir, pendant qu’on ferma fa chara- Jei, 
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bre, & qu’on y mit le fcellc parce qui 
tant Vicaire General du S. Office, i 
papiers du Tribunal qui y étoient ne d 
voient point erre confiés i peiTonne,fa 
un ordre exprès de la Congrégation. D 
que cette ffirmalité fut accomplie., < 
j^rta le corps à l’Eglife ou nous dîm 
rOffice des Morts, & dès qu’il fut joi 
tous les Prêtres & les Religieux qui 
. trouvèrent dans la Ville , vinrent dire 
Mcfle pour lui. Nous fîmes fur les d 
heures un Service folemnel , où les Fra 
cifquains afliftérent, &nous achcvâm( 
lès prières & les cérémonies marqu 
dans le Rituel pour la fepulture , & noi 
lé laifiames entre les mains de notre Sc 
criftain & du Becamorto , pour le defcer 
dre dans le caveau des Religieux, quani 
les vingt-quatre heures depuis fa moi 
feroient expirées. 

Je remarquai qu’on avoir mis fur L 
brancard à côté de lui, une poignée d< 
Brins d’ozier d’environ dix-huit à ving 
pouces- de longueur , liés comme unt 
poignée dé verges.. l’cn demandai la rai- 
lon , & j’appris que c’étoit la marque de 
la dignité & de fon pouvoir. Comme 
Jés Confuls fâifôient porter devant eux 
des faifeeaux dé verges-, avec unehachc 
pour marquer la pui fiance qu’ils avoient 
de châtier > & faiie.raourir ccux qÿi 
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«ontrevenoiem auxloix; de meme les 
Supérieurs ont une poignée de verges* 
pour marquer le pouvoir qu’ils ont de 
châtier leurs inferieurs quancl ils tombent 
en faute. 

Notre Prieur devoir prêcher le Carê- 
me dansnotre Eglife , il y avoit été nom- 
mé par le corps de Ville, qui nomme le 
Prédicateur qui prêche par année alter- 
nativement chés-nous & à S. François ; 
mais on eft obligé d.e nommer toujours 
un Religieux d’un de ces deux Ordres , 
qui doit enfuite avoir la miffion & labc- 
uediétion de l’Evêque Diocefain , qui eft 
celui de Viterbe. Ces Mellieurs voyant 
notre Prieur â l’agonie s’afTemblerent,& 
firent une nouvelle éleétion dont ils en- 
voyèrent le ferutin à Viterbe , pour en 
avoir la confirmation, rqais le Cardinal 
de Sainte Çroix alors Evêque de Viterbe ' 
cafla l’éleékion , parce qu’il prétendit 
qu’ils ne pouvaient pas nommer deux 
fois de fuite» & nomma d’office le Pere 
Fati Religieux de notre Couvent très- 
habile Prédicateur. Le corps de Ville 
‘ voulut s’oppofer à cette nomination par 
un pur effet d’une aveugle jaloufie, qu’ils 
avoient depuis long-tems contre ce Re- 
ligieux leur compatriote , fanspourçant 
pouvoir révHEr, parce que le Cardinal 
Evêque tint ferme. Ainft Iç Pere Fati 
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' prêcha avec une force & une éloqu< 
extraordinaire.- Tout le inonde écoit 
pris qu un homme.de plus de foixant 
•dix ans eût encore le feu & b vigu 
-d un Jeune homme , il prêchoit fçav; 
ment , il fçavoit mêler les fleurs d’i 
belle Rethorique aux raifonnemens 
plus profonds, fans ces airs comiq 
•cu on reproche aux dêclamateurs I 
liens , il excitoit dans fon Auditoire 
Tentimens qu’il lui plaifok , de mani 
•qu on fut extrêmement content de li 
■ceux mêmes qui lui étoient les plus ( 
:pofés, ne purent s’empêcher de lui rc 
drcjuftice. 

îiétecut’. font deux & fc 

vent trois fois plus longues quc largc 

i Prédicateur l’elpace r 

xenaire. pour fc promener. Il y a à le 
gauche un bras hors d’œuvj;e> quifo 
tient'un allés grand crucifix , que les Pr 
dicateurs apoftrophentfouvent, ôc qu’ 
prennent quelquefois à la main pour e 
citer les Auditeurs àla componébion:,_ . 
'leur faire crier mifericorde. . 

; J’ai remarqué ci-devant qu’il y a dai 
toutes les Eghfes une Chapelle partiel 

s lieremem cpnfacrcc au Crucifix. Le fon 

de l’autel audieii de tableau, eft orn 
,d un grand Crucihx de relief, Sc fouver 
environne de incd^Uons , qui reprefer 
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<ent les Myftcres de la Paffion } tous lés 
Vendredis qui fc rencontrent dans le 
iiiois de Mars , font confacrés à honorer 
.d’une maniéré llneuliere la Paflion du 
Sauveur , on parc la Chapelle le mieux 
qu’il eft poffible , on y expofe le très- 
faint Sacrement avec quantité de lumie- 
te*s, & lefoir on y chame les Hymnes de 
la Paillon., avec un nombre de verfets 
des Pfeaiimcs de David, qui ont rapport 
à ce Myftere , après quoi on donne la be- 
Jiediélion du S. Sacrement. 

M.le Cardinal Imperiali arrivale V en- 
dredy 21, Mars fur le foir à Civita-Ve- 
xhia. M. K-avitza notre Gouverneur Pré- 
lat avoit été au-devant de lui avec fon 
carolTe à fîx chevaux , in habitu viatoria , 
c’eft-à-dire, en habit violet court. L’Af- 
fentifte , leCaftelan ôcles perfonnes les 
plus diftinguées de la Ville avoient ac- 
compagné notre Prélat. 

Ce Cardinal qui eft un des principaux 
de la Congrégation des Evêques & des 
Réguliers , eft Chef de celle du Gouver- 
nement de l’Etat Eccleliaftique. Il villtc 
.quand il le juge à propos les Villes de l’E- 
xat , voit & arrête les comptes des Com- 
munautés, c’eli-à-dire , des Maifons de 
Ville , réglé toutes les affaires qui fe 
prefentent, & quand il eft ainft en vifite, 
il a lui feul le pouvQÎr de la Çongrega- 
cioh entière^ 
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'Lorfqu’ll fut à demi mille de la ViII 
il mit pied à terre avec tout fon corC( 
gc, & vint à pied. Je me rencontrai ri 
Ion paiTage avec les Peres de la Doi^rir 
Chrétienne, nous le faluâmes, & il non 
rendit le falut très-gracieufement. L 
Citadelle le falua de cinq coups de ca 
nons , & d’une quarantaine de boëtcs 
Je crois que la Ville lui en donna autant, 
fur quoi Je ne pus m’empecher de me 
récrier fur un falut -fi hmple , pour une 
perfonne du rang & du mérité de ce 
Cardinal. Mais on me répondit qu’en 
cela même , on lui rendoit la jufticc qui 
lui étoit dCië , paree que ce falut lui ëtoit 
dû de droit, au lieu que les cauonades 
■qu’on avait tirées pour M. Dafte , u’é- 
toient que des marques d’im refpeélpeu 
fincere dont on dattoit fa vanité , pour 
i’empêcher de malfaire à ceux qui étoient 
fous fa coupe. 

M. le Cardinal Impérial! vint faire fa 
pricre à notre Eglife en arrivant. Les 
Religieux qui fe trouvèrent au Couvent 
furent le recevoir , & lui prefenterent 
i’eau-benîte. Il fut delàchés M.l’Affèn- 
sifte Paflaglia, oîi fl prend ordinairement 
fon logement , parce que fa maifon eft 
belle , limée dans l’endroit le plus élevé 
de la Ville , où elle jouit d’un bon ait Sc 
d’une très-belle vue. Il vint lelendc- 

maia 
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ïnafn à la Meffe chés-nous , on lui avoir CÉt^mtftie* 
mis un Prie-Dieu au milieu de l’Eglife, ve pour i«* 
environ à une toife5<: demie des marches cardiaaax. 
du grand autel , couvert d’un tapis roua- 
ge , avec un carreau de velours de la 
même couleur. Nous fûmes le re- 
cevoir encore à la porte de l’Eglife , & 
lui prefenter l’eau-benîte. Le Supérieur 
lui fit un petit compliment , auquel il ré- 
pondit avec beaucoup de honte. 

Un de nos Religieux qui devoir lui • 
dire la Meflè , foctit de la Sacriftie auffi- ^ 

tôt qu’il fut placé., il étok précédé d’un 
autre Religieux en furplis pour la lui fer-» 
vir. Après qu’ils eurent falué l’autel à la 
maniéré accoûtumée, ils fe retournèrent 
•du côté de Son Eminence qu’ils faluc- 
rent , & qui leur rendit auÆ le falut.. 

Qiiand le Prêtre defeend de l’autel pour 
faire la confeffion , au lieu de fe mettre 
au milieu de l’autel , il fe met à côté avec 
fon Clerc , il faluë encore le Cardinal 
avant de monter à l’autel , & continuer 
la Mefle à l’ordinaire. Après qu’il a baifé 
le Livre après l’Evangile , fon affiftant le 
porte à Saifer au Cardinal. On fait là 
même chofe de la paix; Agntis 

J)ei , & à la fin de la Mefle le célébrant 
■faluc le Cardinal avant de donner la bc- 
iiediétlon , & ne la donne point du côté 
où il cft à genoux. Lqïfque le dernier 
Tojne IFi ~ 
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Evangile eft dit , & que le Pfêtre cft def- 
ccndü & qu’il a falué l’autel^ il fc tour- 
ne vers le Cardinal 6c le faluë , & en eft 
falué réciproquement , après cela le Car- 
dinal fe tourne vers ceux qui l’ont ac- 
compagné , &c les faluë comme poiu les 
remercier du cottege qu’ils lui ont fait , 

, & ils l’en remercient par de profondes 

reverences. 

Je fus l’après-midi me promener du 
coté du Bichierc , & j’eus le plaifir de 
voir pêcher desdattoli dt f ou des 
dattes de mer, qui font des efpeces de 
f êche its moulles , qui nailfent &c qui croiflfenc 
«ouiici ap- certaines pierres un peu fpongieu-»* 

Sïmer. *“* fes, que l’on trouve en quantité dans h 
mer Adriatique, & dont il y en a autu 

dans le PortdeQvita-Vechia. - 

■ Ces dattes qui font comme je le viens 
de dire des moulles , font prefquc ron- 
des, pointues par les deux bouts, elles 
font compofées de deux coquilles qui 
s’ouvrent dans toute leur longueur d’un 
côté , on en trouve depuis un ou deux 
' iufqu’à près de quatre pou^s de lon- 
gueur. La coquille eft de meme qualité 
que celle! des moulles ordinaires , un 
peu plus brune , ôc moins unie par le de- 
hors. Le dedans eft un peu argenté. Le 
poiflbn qil’elles renferment eft blanc,dé.- 
îicatj gras ÔC d’un très-bon goût j aufli 
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'cft-ce un morceau digne de la bouche 
d’un Cardinal , un hononc di Cardinale^ 

- on lui a donné le nom de dattes , parce 
que la coque qui le renferme a beaucoup 
Tair des dattes de Barbarie , lors qu’eilcs 
'Cont mûres & féches. 

La pierre qui le couvre eft pefantc 5c 
affés maffive , quoiqu’elle paroilfe fpon- 
gieufei il eft vrai que fes conduits font 
■ prefque imperceptibles, ôc qu’il eft très- 
rcertain que le poiftbn qu’on y trouve doit 
-s’y être formé ôc avoir cru *, car quelque 
petit qu’on le fuppofe, iln’eftpas pof- 
lible qu’il y Toit entré par les pores que 
l’on y remarque , ni que depuis qu’il y 
eft entré , il en foit jamais forti , la clio- 
fe eft phifiquement impoflible. D’ailleurs 
quand on fuppoferoit qu’il y fut entré 
étant déjà formé, il y a cru, il y a groflî 
fans que les porcs , les conduits , ou les 
•petits canaux qui lui ont donné entrée, 
Te'foient agrandis pour le laifter paflec 
quand il a voulu fortir j car on les re- 
•marque les mêmes dans toute la pierre. 
'On voit encore que la niche qu’il occupe 
dans le cœur de la pierre , ôc qu’il rem- 
plit exaétement, le ferre de tous côtés, 
comme un étuy le plus jûfte -, on vo‘t 
'.qu’elle n’a que de très-petits porcs o .i 
conduits Tortus , mêles les uns dans les 
•autres, qui ne peuvent jamais s’élargit 
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üfles , fe drefTer , fe débroiiillef pour lût 
JàifTer une fortie libre il faut donc qu’il 
foit entre dans ce labirinthe n’étant pas - 
encore formé , & qnele fray decepoif- 
/bn y ayant été pouifé par la mer y foie 
ccIoSjS y foit nourrijs’y foit couvert d’ur>c 
coquille dure, il faut qu’il foit cru, qu’il 
ait augmenté fon volume , & qu’il ait 
travaillé feul à la propagation de fon ejf- 
pece, en mettant fonfray hors de la co- 
que , dans un teras que la mer ne le pou- 
yoit pas repoulTer en-dedans , comme il 
arrive lorfqu elle fe retire , ou que s’é- 
tant trouvé embarafle dans ce labirinthe 
de tuyaux, il fe foit arreté dans quelque 
endroit, s’y foit éclos, y ait fait une cel- 
lule , que l’inégalité de la convexité de 
fa coque , ait augmentée à mefure que 
fon volume s’eft augmenté. Car on voit 
qu’il croît , & qu’il faut qu’il ronge U 
pierre pour fe loger plus au large , autre- 
tnent il ne çroîtroit point, & on les 
irouveroit tous de grandeur à peu près 
égale i cependant on en trouve de petits 
qui n’ont pas demi pouce de longueur , 
(& d’autres qui en ont jufqu’à quatre. En 
voilà alTés pour exciter les curieux à des 
recherches plus étendues. 

L’on fe fert pour les pccher , c’eft-à- 
dire, pour pêcher les pierres qui les ren- 
ferment de rinftrument que je vais dç- 
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cîirc. Les Pêcheurs au nombre de rroiss 
fe mettent dans un bateau , ou fur un ra- 
deau , deux font occupés à conduire le: - 
bâtiment, ou le tenir ferme quand il elt 
befoin , le troifiéme qui doit être le plus* 
adroit, tient une hampe de dix à douze 
pieds de longueur , au bout de laquelle 
i-l y a une douille qui porte' un fer divife 
en deux branches crochues, comme deux 
cornes. Il y a une tioilicmecornemobi^- 
le attachée au bas de la douille, qui a la^ 
même grandeuî Sc la même courbure- 
que les deux autres , mais il y a une bran- 
che en maniéré de queue allés pefante' 
pour l’empêcher de tomber , ôc de fe- pêcher 
/oindre aux deux autres , & de tenir em- ‘ 
bralTé , ce qui fe trouveroit entre les» 
trois; l’extrémité de cette queue eft per- 
cée , & on y attache une corde que le: 
Pêcheur tient avec la- hampe. L’inftru- 
menc ainlî ouvert, le Pêcheur examine 
les pierres qui font au fond , jufqu’à/ 
huit à dix pieds de profondeur, & quand ' 
il en reconnoît quelqu’une de nature à 
contenir le poiflbn qu’il cherche , il paf- 
fe fo'us elles les- deux branches crochucs- 
dê fon inftrument , & la remue pour la 
détacher du fonds-, frelle y tient , com- 
me cela arrive fouvent. Quand il. l’a é- 
branlée, il tire la corde attachée à la 

queue de la troifiéme branche ,. afin* do- 
. ■ . - 
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ferrer & d’embrafler la pierre , dè 
niere qu’elle ne puille échaper , ôc tenanc-' 
toujours la corde bien tendue, il enleve.’ 
ou feulj.ou avec l’aide de. fes compa- - 
gnons la pierre dans le bâtiment. Quand* 
ils en curent enlevé àpeu près leur char- 
ge , ils les mirent fur le bord du quai 6c. 
les rompirent à coups de m'fle , quel- 
ques-unes n’avoicnc' rien, d’autres ren- . 
fermoient deux- ou trois dattes : ils m’en: 
donnèrent quelques-unes , 6c des mor- 
ceaux de pierres où il y en avoir, fur lef^ 
quels j’ai fait les obfervations que je 
viens de marquer.. 

Je crois. qu’on pourroitperfcéHonner' 
cet inftrument, & s’en fervir à bien des, 
ufages. 

Il arriva le Lundy 14 . Mars deux Ga- 
lères de Sicile , quC' le mauvais tem»> 
avoir fcparé de deux autres , & de quel- 
ques Barques chargc'es d’infanterie 6c de- 
munitions , que le Viceroi de Sicile en- 
voyoità Portû-Longone , dansl’Ifle d’El- 
be, & à Porto-HercoU fur la côte de 
Tofeane Frontière de l’Etat Ecclcfiafti- 
que. Ces Places appartenoient encore 
au Roy d’Efpagnc Philippe V . mais elles, 
croient menacées particulièrement Por~ 
to-Hercole , d’être bien-tôt affiegées par 
les troupes de l’Empereur , qui s’étoient 
emparées d’Otbiteile une. des Y illes doc ■ 
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l’Etat, appelléc T>dïi Prajidit , que les 
Rois d’Efpagne fc font refervées fur les 
terres de l’Etat de Sienne , quand ils 
l’ont cédé au Grand Duc. La Comman- 
dante de CCS deux Galères entrant dans 
le Port, tourna fa proue vers la Forte- 
rclTe 011 l’étendart de l’Eglife étoit arbo- 
té , & le falua de quatre coups de canon; 
La Fortcrelïcy répondit de trois, enfui»- 
te la même Galere tourna la prouë vers- 
rentrée de la Darec , & falua la Realc 
du Pape de quatre coups de canon , qui 
ne lui en rendit que deux.- Sur quoi if 
faut remarquer que les Galères faluenc 
toujours en nombre pair , ôc la terre ôr 
les Vaifleaux en nomoreimpair.' 

La Commandante de ces deux- Galet- 
tes étoit delà grandeur delà Rcale du 
Pape , parfaitement belle , ornée outre 
la dorure & la fculpture d’un balcon de 
fer doré aux côtés de la poupe , qui lui 
donnoit un gran air. Sa compagne n’é- 
_toit pas toüt-à- fait fi grande ni lîajuftéc.' 
Sa pou|)C étoit peinte Amplement d’un^ 
rouge éclatant*, elles étoient bien ar- 
mées ,‘^& portoicnt outre leur armement 
ordinaire chacune cent foldats de dé- 
barquement. Elles firent l’eau dont elles 
avoient befoin avec une' diligence ex- 
trême, ôc partirent le foir même pour> 
^-continuer leur, voyage. T 



Saluts qu*' 
font ceux t|uL 
reçoivent les 
Galeies de 
Sic le dans le 
Pett de Civi- 
tc.Vcchia.- 
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Le Maidi vingt-cinq, jour de l’Armoîv 
ciation M. le Cardinal rflifta à la Pré- 
dication da Pere Fati dont il fut fort 
content , & l’auroit été encore davan- 
tage s’il l’avoît pii entendre toute en- 
tière i mais M. Bentivoglio qui a été 
Nonce en France qui eft à prefent 
Cardinal , & qui étok alors CommilTai- 
re general destroupes des Villes & For- 
terefles de terre j étant arrivé pendant 
qu’on prêchoit il fut impoffible au Pré- 
cicateur de fe faire entendre. Tous les 
canons de la Ville , tous ceux de la For- 
terelTe & de tous les ports le falucrent 
de leur mieux.. La garnilon rangée en 
bataille fit deux ou trois décharges.! 
fon honneur •, ce fut un tintamare enco- 
re plus grand que celui de M. Dafti , 
-heureufement qu’il ne recommença pas - 
fî fouvent. 

On fit apres Vêpres une Proceflion 
fôlemnelle où je fus obligé de por- 
ter une Image d’argent de la Sainte. 
Vierge foutenuc fur un pied de bron- 
ze doré, dans lequel on conferve quel- 
ques morceaux de linge qu’on prétend 
ctre d’une chemife de la Sainte Vierge. 
Nous fumes falués avec beaucoup d’cc- 
conomie par les Galeres , & la Forte- ^ 
xcfl'e ne nous donna qu’un petit nombre 
de boëtes, apparemment pour fe récomT^. 
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penfer fur la Sainte Vierge- de la Con- 
îommation exorbitante qu’on avoir fîri- 
te'pour Meflieurs les Commiiraires. 

J’avois cependant les bras rompus de 
.porter cette pefante Relique ôc pour 
fur croît de fatigue il la fallut faire, baiî- 
fera tous ceux qui avoient allifté a la 
Proceflion , hommes , femmes ôc enfans, 
qui de peur d’y manquer y revenoienc 
louvent plus d’une fois* Mais que faire»- 
G’étoit à mon tour à 'faire cette corvée> 

&: Il je m’en fuflè déchargé fur un autre» 
on auroit dit que les Trançois n’ont nh 
foi ni dévotion, &c ma parclïe auroit paf-- 
fc pour une preuve que l’on ne juge pas^ 
témérairement de nous. 

Le lendemairr iin Avchiteéte de Rome, 
qui étom venu avec M. le (, ardinal-Im- 
periali , vint de fa parc me demander le. 
delTein que j’avois fait pour le Pottail 
de notreEglife. Je le lui donnai aulfi-tôt; 
avec celui c]u’on m’avoit remis entre les*. 
mains, dont je-, n’a vois pas jugé. .à pro- 
pos de me fervir^^-M. le Cardinal m’en- 
voya chercher fur le foir. C’eft à M. . 
Eailaglia que je dois l’honneur d’avoir 
été connu de ce grand Cardinal j , il me , 
dit que mon delTein lui plaifoit allés , 
mais qu’il lui paroiflbît trop nud &tiop 
limple. Je lui répondis que j’étois obli— ' 
de. fuiyre>^>itant qu’il éroit poflibleri- x 

O.Y- 
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le defTeln de la Fontaine de Sixte V,'". 



dont le Pape nous avoir fait prefent afin.: 
de profiter des pierres qui étoient rail- 
lées, que je Pavois embelli & augmen-- 
té par des|contrepilafl:res de des niches, 
& par un focle ou piedeftal continu , or- 
né de moulures qui en élevant l’ordre 
-qui poferoit dèfiiis , lui donneroit plus ~ 
cie grâce & de legereté. Que la fimpli- 
cité & la correétion étoient les caraébe- 



res de la véritable Archiredure antique; , 
6c là-defius je lui citai les préceptes dp . 
Vitruve , & les plus beaux morceaux 
de Rome, & de Sainte- Juftine de Pa- 
douc, où la fimplicitc dépoiiilîéede tour.: 
ornement paroît dans tout fonluftre. Il 
parut content de ce que je lui dis, 6c 
m’éxhorta fort à travailler de monmieux- 



à cet ouvrage qui me feroit honneur. 

Il me dit enfuitc qu’on lui- avoir ap- 
’honneH**' * ptis quc j’avois voyagé en Amérique , 6c 
î t- rc çonnu apporter une c.'irte afin, que je lui 
Il €arjiuïi marqnalTe les endroits où j’avois été , 6C 
ies routes que j a vois tenues *, on peut 
^croire que je ne m’endormis pas , je • 
lui dis tout ce que je erqs propre - 
à . piquer fa curiofité, & on m’affura que* 
J’avois eu le bonheur dé lui plaire. II 
ane congédia aprèsune ^converfationj de - 
|)lus.de deux heures.. 

1,1 m’envoya chercher lë • lendemaiai 
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auprès midi , je demeurai avec lui juf- 
qu’au Toir j uii de fes Officiers me dit 
en forçant que Son Eminence prenoit 
plaiEr à m’entendre parler de mes voya- 
ges , ôc que je lui ferois plaifir de Ic' 
venir voir tous les jours. Je n’eus gar- 
de de manquer à cet ordre , il me fai- 
foit trop- d’honneur & quoique j’aime" 
la liberté fur toutes chofes , & que je 
fois ennemi de la gène Ôc de Ta contrain- 
te, je trouvois tant de bonté & de poli- 
tefle dans ccSeignfur,que je vainquis ai- 
fément la répugnaneeque j’avoiseuë juf- 
qu’alors de faire le métier deCourtifan. • 
Je commençai donc dès le jour fui- 
vant à- me rendre alîldu chés M. le Car- 
dinal. Je prenois mon tems quand je fça- 
vois qu’il avoit dîné , car quoique la"* 
coûtume des Italiens foit de fé coucher 
après le repas , & de faire une méri- 
dienne afles longue , dont les domefti- 
ques prennent leur part' aum régulière-- 
ment que leurs maîtres , je ne laidbis 
pas d’entrer dans les appartemens. Ceux 
qui gardoient la première antichambre ‘ 
me ^aifoient entrer dans celle qui étoîc 
là plus proche de celle du Cardinal , où 
Son Eminence qui ne dormoit point , ou'^ 
très-peu , venoitfe promener. Il paroif- 
foit bien aife de m’y trouver , me faifoir 
eî3|rer dans fa -chambre où nous avions- 
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^ue depuis la complainmce qu’il avoir 
Que de fe rendre, aux defirs des Cardi- 
naux qui l’avoientélu, il n’avoir pas eu 
un moment de joye. ôc de plàifir. Le 
Cardinal. Impérial! n’ctanc que Tréfo- 
rier , lui propofa un expédient honnê- 
te , ôc qui ne pouvoir bleflér fa conf- 
cience pour remplir les coffres qui 
écoient épuifes. Le Pape ayant entendu, 
fes raifons & fait les objections, qu’il 
jugea à propos , demeura convaincu des 
raifons du Tréforier qui éclaircifîbit fe^ 
doutes d’une maniéré à ne. pas laifi'er le 
moindre objet de défiance , & cepen- 
dant le Pape ne fe rendit point* Le.Tré- 
forier infiftant toujours , 6c le preffant 
de lui dire enfin quelles raifons il a voit 
de s’oppofer à une chofe fi jufte & fi 
neceflaiie à l’Eglife j le Pape lui répon- 
dit, vous parlés^ bien à votre, aife, M. 
le Tréforier , vos raifons , il eû vrai , 
me paioifïent bonnes , parce que.je fuis, 
homme *, mais le fonr-effes aux yeux de 
Dieu , qui voit, d’une toute aotre ma- 
niéré que nous î Vous ne répondrés paS 
de cette affaire devant lui., j’en ferai 
chargé feul.. Cherchés d’autres moyen'" 
& ne me parlés plus de, celui-ci. 

L’Ambaflade du Marquis de Lavardin 
a Rome obligea le. Pape de f. ire des ré- 
gar;atiQns..6c des augmentations .conûdç-- 
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râbles aux fortificarions de CivitÂ-T^é'^ ■ 
chia , de peur que cette place prife au " 
dépourvu , ne fut une pierre d’achoppe- - 
ment pour Rome & pour l’Etat Eccleuaf- 
tique. Je crois bien que la France ne‘ 
penfoit pas à s’en emparer j mais elle y 
pouvoir penfer , & il étoit de la pru- 
dence desMiniftres'de l’Eglife de l’empc- - 
cher. On y travailla , on paliffada le 
chemin couvert , on fit de nouvelles bat- 
teries , on y mit une nombrcufe garni- 
(en , avec des munitions de guerre &de-' 
bons Officiers. Tout cela coûta beau- 
coup d’argent , & le Pape qui étoit hoin-- 
me d’ordre voulut fçavoir à quoi mon- 
toit cette dépenfe ; il le demanda au - 
Tréforier , qui lui répondit que cela pou- 
voir aller environ à foixantc mille écus. - 
BenilTons Dieu, dit alors le. Pape , je- 
croyois que cela alloit bien plus loin , . 
mais n’en dites rien à perfonne , car les ^ 
François s’imaginent que cela va ruiner - 
l’Eglife , &: s’ils étoient fûts du contrai- 
re s ils chercheroient d’autres moyens de • 
nous chagriner. 

Le Vendredi vingt-huit Mars M. le 
Cardinal m’envoya inviter à dîner. 
Nous nous trouvâmes fix à table avec 
Son Eminence. Elle occilpoir la premiè- 
re place , & il y avoir un vuide entre elle " 
& un Chanoine -de Rome qui étoit. du,. 




©^Espagne et ©’Italie. 
meme- côté. Elle avoir fon cadenas de.- 
vermeil. On m’avoitpbcé vis-à-vis Son > 
Eminencci Le dîner fat fervi avec beau- 
coup de propreté &.fans profufion. Lc- 
refpcéb qu’on doit aux premiers Princes 
de l’Eglife empêche ^u’on ne boive à - 
leur famé ni les conviés les uns aux au- - 
très. Mais ils trouvent bon qu’en faluant 
quelqu’un on dife à' la confervation de 
Son Eminence , &: pour lots le Cardinal 
fait les remercimens ordinaires. Après^- 
que le fruit fut dellèrvi on ôta la nappe 
&on mit fur le tapis de velours rouge .- 
de petits couverts & un plateau avec au- 
tant de taflcs de èhocolat que nous étions • 
de conviés , après quoi on fervitdes H-- 
queurs & des mafïepains. On apporta en- • 
fuite un badin où le Cardinal lava fes - 
mains , & enfuite les conviés fe lave-- 
rent&on fortit de table. Laconverfa- 
tion dura plus d’une heure après qu’on - 
eût deffcrvi , après quoi le Cardinal s’ap- 
^es conviés s’endormoient * 
e , il fe leva & leur don- 
na congé. Il me demanda ce que j’allois - 
faire ; je lui dis que j’àllois dire quel- - 
que partie de mon Bréviaire pendant 
qu’il repofèroit. Ce Seigneur en a- tou- 
jours agi ainfi avec moi , éc m’a fait l’hon-^ 
neur de m’appeller très-fouvent à fa ta-- 
b'le,.& de. vouloir que je. l’entretinf?? 



percevant ^ne i 
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le toutes les après dînes, 
chapelle de Le Mardi premier Avril 1710. aprèV' 

X 7au"e!‘* f^itmavifitechésM. le Cardinal^ 

j’allai avec le Chapelain de la Con.frau 
rie de la mort à la Chapelle de Saine 
François de Paule qui eft environ à un 
mille de la Ville. Le Sieur Etienne Vi-c 
dau ConfuI de France & Entrepreneur 
du pain de, la Ville. & des Galeres Pa ^ 
fait bâtir iur Ton terrein , en reconnoif- 
fance de la guerifon miracu’eufe que çs 
faint lui avoit obtenuë.de Dieu dans une 
maladie qui d’avoit réduit i l’agonie, & 
où heureufement pour, lui il croit abanv 
donné des Médecins. 

Nous le trouvâmes tour occupé â pa-*- 
rer fa Chapelle;- Les Francifquains y 
avoient chanté les premières. Vêpres ic. 
y dévoient faire tout l’Office du lendc-r 
main. Il y avoit fur l’Autel une Relique 
de ce Saint dont le Conful nous'aflura. 
qu’il avoit l’authentique. Je lui dis de la 
bien conferver , parce que les Calvi-^ 
niftes ont brûlé ce fain: corps de manié- 
ré que les reftes qu’on en a font fort 
fiijets â caution. Le petit ofîémentqui 
étoit dans le Reliquaire paroilToit brûlé, 

&: par cet endroit plus fîir & plus ref- ' 
pedable. Au bout de trois , ans le pau- 
vre Conful fut attaqué d’une fièvre . ma- 
hgne. Je. Dallai voir de le troavai. danst. 
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tes mouvemens violens d’un redouble- 
ment furieux qui me firent croire qu’il 
n’iroit pas loin. Il étoit pourtant encore 
plein d’efperance que Saint François de 
Paule le giieriroit une fécondé fois ^.il 
me le dit & le trompa , fa femme ne 
permit pas aux Médecins de l’abandon^* 
ner,&, il mourut. 

. Je crains fi fort d’oublier les. Méde- 
cins qui étoient de mon rems à Civita- 
Vechia, qu’il faut que je les mette ici, 
quoique ce foie hors d’œuvre.. Il y en 
avoir trois , fçavoir Meflîeurs Salvati-, 
Molleti 8c Tugliati.- Ils avoient des 
penfions de la Ville.. Le premier avoir 
deux cens écus.Le fécond cent cinqunare# 
& le troifiéroe cent vingt 5 moyennant 
cela ils font obligés de voir tous les ma- 
lades chés qui ils font appelles f^ns en 
rien exiger j mais ils ont foin d’ordon- 
ner beaucoup de drogues , parce que 
les Apotîquaires leur, donnent dix pour 
cent du prix de leurs ordonnances , ou- 
tre les prefens volontaires qu’on leur 
fait au Commencement du mois d’AoCit 
qu’on appelle le pAragofio.y 8c aux Fêtes 
deNoël.. Ils portent le rabat court & 
quarré , comme les. Ecclefiaftiques en 
France , la fotane 8c le manteau long 
quand ils. font des, v.i fîtes. de ceremonie , 
& l’habit, court 8c le petit rabat. les jours.. 
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ordinaires; La qualité de Doéleur doit 
toujours précéder leur nom , on leur 
donne aufli celles à'TllftfiriJJimo ex-‘ 
eeHentijftmo rfiquand on leur écrira 
Bc non celle d Excellentijftnto (fr illuf^ 
trijjim» qui eft tefervée pour les perfon-^ 
nés d qui leur naiflance donne celui 
d’excellence , la tranfpofirion de ces- 
deux termes faifant une différence infi- 
nie dans les perfcwmes pour Icfquelles oir^ 
les employé. 

M. le Cardinal Impérial! venoit très- 
fou vent à la MefTc chés nous , & ne* 
manquojt gueres de venir après la Mefïc^ 
fe repofer dansmachamfirc ,oùil feüil- 
letoit mes papiers , fur tout le Journal; 
de mes voyages des Ifles de l^Àmerique^ 
que je commençois à mettre au net. Il' 
fçavoit très-bien la Langue Françoife 
Bc ne la parloir point quoi qu’il pût le* 
faire. Qiiand je lui donnois des mémoi- 
res en François-für certaines chofes fur 
lefquelles il' m'ordonnoit de travailler, 
il les lifoit en Italien comme s’ils euf- 
fent été écrits en cette Langue. 

Le Dirhanche fix Avril il vint à la 
MefTe chés nous étant monté à ma 
chambre avec M. Carraccioli Evêque 
d’ A ver fa & M. Ravitza nôtre Gouver- 
neur Prélat pour leur faire voir mon- 
iiamaeou lit de l’Amerique > il m’obli^- 
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gca de m’y coucher , afin de montrer à> 
ces Mcffieurs la commodité de ces for- 
ces de lits dans-Icspaïs chauds. 11 me dit 
qu’il partiroit le lendemain pour aller 
paffer IcsFctes dePâques àRomc, qu’il en» 
voycroit chercher le modelé de cadrans^ 
que j’avois fait pour notre General, &: 
qu’il me prieroit de venir conduire l’ou- 
vrage lor fqu’il le féroit faire en mar- 
bre. Il me demanda enfuite avec beau- 
coup de bonté en quoi il pouvoir m’e- 
rre utile, & me promit fa protcétion.. 

J’allai fur le foir lui fouhaiter un bon 
voyage. Je me trouvai chés lui le len- 
demain , &: je l’accompagnai jufques de- 
hors la Ville où il monta en carofle avec 
M. notre Gouverneur Prélat & M.l’Af-- 
fentifte qui le conduifirentjufqu’à quel- 
ques milles plus loin. 

Ifarriva le même joun douze Brigan- Brigamîn* 
tins deMaltc. J’allai les voir de près. Ce 
font des bâtimens plats qui vont à voi- 
les & à rames *, ils ont deux mats & dcï- 
voilcs latines , quinze hommes d’équi- - 
page armés chacun d’un fufil , cl’un 
ou deux piftolets. & d’un fabre,.avec 
3, pierriers , trois à- l’avant, Sc 1. a l’ar- 
ricrejchacun a aulTi fa ram©.,cc font com- 
me de petites Galeres. Ils partent de- 
Malte tous les ans, &c font le tour de 
côte depuis, la Sicile & le Royaume: 
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de Naples jufqii’à Valence ou Alicanrô 
furJa côte d’Elpagne. Ils étoient char- 
gés de quelquesfoiries , de mouchoirs, 
d’écharpes , de gands de coron travail-" 
lés & filés , & d’autres menues dentées 
fur lefquelles ils-fonr un profit confide- 
rajDle, fur tout à' la côte d’Elpagne. C’eft 
prefqu’en cela feul que conufte le com- 
merce que rifle de Malte fait avec les 
Etrangers. Ces bâtimens s’arment &c fe 
chargent par differens particuliers qui y 
mettent leurs fonds, & qui partagent le 
profit ou la perte , quand ils font de 
retour. Ils firent de l’eau Sc achetèrent 
du pain , & partirent le lendemain au 
point du jour.. 

J’oubliois de dire qu’on avoir annon- 
cé le commencement du- Carême par le 
fon de la plus grolTe cloche delaParoif* 
fc une heure avant minuit , qui devoit 
commencer le Mercredi des Cendres. Le 
Sacriftain a foin defonner cette cloche, 
afin que ceux qui n’ont pas. achevé de 
fouper ne perdent point de tems- , ôt 
expédient au'plus vite leur repas parce 
que la fin de fon fon marque le com- 
mencement du jeûne &. de l’abllinencc 
du carême, pendant lequel il n’eft pas 
permis d’ufer de heure , de fromage, 
de laie , d’œufs , & de toute autre cho- 
fie. cri ait du.rapport. àla viande.. Qn ne 
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■ *eut fe fcrvir que d’huile , de poilTon, , 

*11 ^ l’huile. 

. de legumes & de truits. On nomme cet- 
te cloche à caufe de cela la cloche de 
rhuilc. Ce n’eft pas qu elle ne ferve le 
telle -de l’année , mais on lui donne 
ce nom ce jour-là , à caufe du precep- . 
te de l’Eglife c^u’elle annonce au peu- 
ple , & de l’ufage établi de ne fe fervir 
que d’huile. 

Cet ufage me coûta beaucoup le pre- 
mier Carême que je ^afïài en Italie ; cax 
je ne pduvois m’accoutumer à l’huile, & 
Æomme tout ce qu’on nous fervoit étoit 
À l’huile , je faifois fouvent fort mau- 
vaife chere , & je l’aurois faite encore 
' plus mauvaife , fi les figues fecltcs , les 
rai fins & les dattes n’euflènt pas été 
aulïi communes qu’ils J’écoienc à Civita* 
Vechia. On s’apperçCit à la fin de la ré- 
pugnance que j’avois pour l’huile ôdon 
avoir la complaifance de me donner du 
poiflbn rôti que je maiigeois avec du jus 
îie citron & du rits cuit au lait d’aman- 
des. C’étoit notre foupe pendant le Ca- 
rême trois fois la femaine. On m’en gar- 
doit encore pour le lendemain. J’en man- 
geois fix fois , Ôt le fçptiéme jour je m’ac- 
commodois avec le refte de la Commu- 
nauté d’une purée de grofles fèves de 
marais , dans laquelle il entroit fi peu 
' d’huile qu’elle ne me caufoit point de 
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Mouüa* à dégoût. On a prefquc dans toutes 

maifons des moulins à bras pour mou- 
.dre CCS fèves & les réduire en fariner; 
elle cft d’un jaune foncé, & d’un goût ri- 
rrant fur celui de lanoifettequi cft fort 
agréable. 

On fait fi mal le ris en France , qu’il 
y paroît plutôt une bouillie de Farine 
que du ris. Il cft furprenant que des gens 
qui fe picquént d’enfeigner la cuifine à 
-tout le genre humain n’ayent pas jufqu’à 
prefent appris à le faire cuire d’une ma- 
nière un peu fupportable. Il cft vrai que 
le ris n’eft pas beaucoup en ufage chés 
nous , ôc qu’il l’eft infiniment davanta- 
ge dans le Levant, c’eft-à-dire dans tou- 
te l’Afic & chés tous les peuples des en- 
virons , qui fe font établis en Afri- 
que j & dans la partie de l’Europe qui ' 
dépend de l’Empire des Turcs. C’eft le 
■fond de leur principale nourriture*, ils 
•en font leur pilau qui leur tient lieu de 

Î »rcfquc toute choie. Je pourrai en par- 
er dans quelque autre endroit. 

-Manière de ^ l’éeard du tis , dont on fe fert en 
lait d’aman- Italie ies jours qu on ne peut le fervic 
de* que d’huile : voici comme notre Cuifi- 

nier le dévot Frere Dominique Fg'idâ- 
Hfo i’accommodoit. Un quarteron d’a- 
mandes fuftifoit pour vingt ou vingt- 
■deux bouches qu’il y avoit dans le Cou- 
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fcnt. Quand il les avoit dépouillées de ' 
.^cur pellicule, avec le fecours de l’tau 
bouillante , il les piloit dans un mortier 
de marbre , y jettant peu à peu , & pref- 
que goûte à goûte de Teau tiede à mefu- 
,re qu'il les piloit. Pendant ce tems-là , il 
mettoit fon ris dans une quantité fufE- 
iante d’eau chaude pour l’y bien laver, 
& commencer à l’humetSber , après quoi 
il le retiroic , le faifoit bien egoûter , & 
le féchoit avec un linge qu’il appuyoit 
<lcflus. Lorfqu’il avoit la quantité de 
lait d’amandes qu’il jugeoit neceflairc 
pour ce qu’il vouloir employer de -ris, il 
les mettoit dans un pot de terre bien 
propre , ôc vetfoit deflus ion lait, re- 
muant doucement le ris , afin que le lait 
le pénétrât de tous côtés. Les pores du ris 
qui avoient déjà commencé de s’ouvrir, 
•s’en ouvroient davantage , le lait péné- 
troit le grain, ôc quand, il y en avoit en- 
viron deux doigts au-defliis de la furface 
du ris , il fermoir le pot avec fon couver- 
cle, un gros torchon deflus , & unquar- 
reau fur le torchon , & mettoit le pot 
fur les cendres chaudes , où il le laiflbit 
toute la nuit. Il le vifitoit le lendemain 
matin , Ôc fi la furface de fon ris lui pa- 
roiflbit trop féche, parce qu'’il avoit con- 
sommé tout le lait & en demandoit cn- 
\£ore , il lui en demnoit encore , le rc- 
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meitoit fur les cendres chaudes qu’il en- 
tretenoit ainfi jufqu’au moment qu’il fal- 
loir le fer vit. On trou voit alors qu’il 
n’avoit point changé de figure, fon vo^ 
iume s’étoit augmenté en s’imbibant du 
lait agréable des amandes , il confervoie 
encore quelque réfitftance qui deman- 
doit le mouvement, ou l’appui Icger de 
la dent j & en un mot , on raangeoit du 
ris ôc non pas de la bouillie. Ceux qui- 
connoilFent le ris conviennent que c’eft 
la meilleure de toutes les nourritures , 
d’une facile digeftion quoique pleine de 
fuc, qui eft amie de la poitrine ôc fort 
reftaurant. C’eft dommage que l’ufagc 
ne s’en introdiiifepasdavantageenFran- 
ce , où il y a tant de lieux aquatiques , 
qui font inutils & qui feroient très-pro- 
pres à cultiver ce grain. 

Le poiiTon de mer fe vend dans une 
petite place à côté de notre Eglife. Mais 
on n’y en voit que très-peu, parce qu’il 
eft rare que les Pécheurs qui font tous 
Etrangers , Génois ou Napolitains vien- 
nent mouiller dans le Port au retour de 
leur pèche. Ils trouvent mieux leur 
compte de le mettre à terre à certaines 
Hôicllcrics , au-delà de l’ouvrage à cor- 
ne, qu’on appelle les Cafes-Ncuves où 
font les Marchands Poifl'onniers & les 
jtmlcts qui portent IcpoiftbnàRome.*, de 
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forte qu’il ne vient à U Ville que le poif- 
’ Ton de rebut , qui ne mérité p<îs îcs Irais 
du voyage. On s’en plaignoit fouveuc 
au Gouverneur Prélat & à Ton Lieute- 
nant, qui répondoient qu’ils ne voul oient 
point encourir l’excommunicuio i ful- 
minée contre ceux qui empêchent qu’on 
ne porte à Rome toutes les viétu.iiües 
dont cette grande Ville peut avoir be- 
foin. Je crois pourtant qu’ils eulTenc 
trouvé moyen de fcrall'urereontre cette 
crainte , fi les Pêcheurs les eufient laifle 
manquer de poifibn comme les autres. 
Mais CCS Melfieurs & quelques autres 
étoient fûrs d’avoir leur provifiou ^ Sc 
peut-être fans rien débourfer > iine leur 
en falloir pas davantage pour nous laiflcr 
crier, en fe plaftronant de l’excommuni- 
cation dont )e viens de parler. 

Quand il vient du poifl'on fur la place, 
il n’y a jamais de difliciilré entre le ven- 
iieur ôc les acheteurs. On voit dans une 
table de marbre attachée à un mur de 
cetre place * le prix de la livre de cha- 
que efpecede poiflbn, félon fa grandeur; 
ce tarif quoique fort raifonnable fervoie 
fou vent de raifon aux Pêcheurs pour 
nous laiffer manquer de poifibn. 

Je m’avifai une fois de les châtier* 
C’étoic le jour de Is. ^uajtmodo , der- 
|jier jour deftiné â faire la Communioa 
« Tçmf ly^i ^ 
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Pafcale. Je Gonfcflbis dans Iccorridof 
du Couvent, parce que je n’avoispas 
•voulu, prendre de Confeffional dans TE- 
glife, afin de n’êtrepas obligé d’enten- 
dre les femmes. Le poifibn nous avoit 
abfolument manqué tout le Carême » 
quoiqu’il y eût plus de vingt Tartanes 
de pêche à la côte , qui venoient prendre 
leur pain à la Ville , 6c qui envoyoien* 
leur poiflbnà Rome. Tous ces Pêcheurs 
vinrent donc pour fe confefler, le Sa- 
criftain ne manqua pas de me les envoyer 
avec un bon nombre de Soldats , â qui il 
importoit plus de faire leurs Pâques 
qulls n’en avoient de dévotion j le cor- 
ridor fe trouva plein de ces deux fortes 
de gens. Je les féparai les uns des au- 
tres, difant qu’il étoit jufte d’expedier 
les Soldats .les premiers 5 afin qu’ils puf* 
fent retourner âTeurs poftes. Il fallut 
bien que les Pêcheurs priffent patience. 
Il étoit près de midi quand j’eus achevé. 
Alors me levant , je demandai aux Pê- 
cheurs , comme fi jene les eufle pas con- 
nu , qui ils ctoient , nous Tommes Pê- 
cheurs, me répondirent-ils, nous avons 
travaillé ici tout Iç Carême ; Et où avés- 
vous envoyé votre poiffon î A Rome, me 
dirent-ils. Allés donc vous confdTcr à 
Rome , leuT' dis-je. . Les Confeffeurs que 
jrojiu.aYcs. nouiris pendant le C^ême» 
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'Vous doivent confefler à Pâques,& aufli- 
tôt je defcendis , & m’cn allai au Réfec- 
toire* On rit beaucoup de ce chacittient 
politique, Sc comme l’année fuivantc 
-nous eûmes du poiffon en abondance, on 
m’en rcmercioit. 

Le Jeudy Saint 17. Mars , on com- 
mença de faire les Pâques dans notre 
Eglife , il y eût un très-grand nombre de 
perfonnes qui s’approchèrent de la fain- 
tc Table. Je remarquai qu’on donnoit 
nn petit, billet imprimé à tous ceux qui 
communioient , & cela pour fçavoir au 
juûe ceux qui ont rempli leur devoir ou 
non. Car comme je l’ai remarqué dans uft 
autre endroit ,- les' Curés ont foin pen- 
dant le Garcme de faire la revue , & le 
dénombrement de leurs Paroiffes , & 
quand la quinzaine de Pâques eft'paG» 
fée, ils vont recueillir CCS billets de Com- 
munion , & les confrontant avec leur dé^ 
nombrement , ils voyent ceux qui y ont- 
manqué. Et à moins queces perfonnes hc 
prefentent un billet de leur. Confefleur » 
qui atteftent quelles fe font prefentéc* 
au Tribunal de la Pénitence ,*ce qui Ct* 
gnifie en termes couverts , qu’il a ju^ t 
propos de différer leur Communion j au 
lieu que quand elles n’ont point ce bil- 
let , pn eft en droit d« juger qu’elles font 
dans le defordrej & É ce font des fem* 

Rij 
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rnts , qu’elles font entoilées au corps des 
Jfemmes de roauvaife vie; &c fi ce font 
des hommes , on* envoyé leurs noms à 
l’Evêque Diocefain , après un certain 
tems , & a^rès qu’on a employé les voyes 
des avertmemcns & des admonitions fc- 
crctcs. Car pour les admonitions cano- 
niques , la coutume n’eft pas de s’en fer- 
vit. Il y a une voye plus courte &plus 
infaillible , c’eft une dénonciation au S. 
Office, pareilles chofcs font de fa Jurif- 
didfcion , & il fçait parfaitement bien 
jncttrc à la raifon, & faire rentrer dans 
leur devoir ceux qui s’en écartent d’une 
panière haute 8>c fcandaleufe. 

Il ne faut pas inferer delà que l’on 
oblige perfonne à recevoir le S. Sacre- 
ment comme par force. A Dieu ne plaifc, 
ce n’a jamais été le motif d’une prati- 
<[ue fi fainte & fi raifonnable , on veut 
feulement, & les Pafteurs y font obligés, 
©n veut faire rentrer les gens en eux- 
memes , les empêcher de fe perdre , & 
comme on ire pourroit pas condamner 
un homme qui fetoit violence à un fré- 
nétique, qui voudroitfe jetter dans un 
précipice, qu’au contraire on le loüe- 
roit a caufe de la bonne adion qu’il 
fiuroit faite , de même on ne peut que 
louer le zele & la vigilance des Pafteurs, 
gui ycjUenuvQc tant dçfoin & 4’çxac- 
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tîtude fur les oiiailles qui leur font 
confiées. 

On ne leur demande pas qu’ils s’ap- 
prochent des facrés Mylleres , quand ils 
ne font pas en état de s’en approcher,mai« 
on veut qu’ils fe mettent en état de s’en 
approcher. Et comme les pallions empê- 
chent toujours qu’on ne voye clair dans 
les affaires de fa confcience , on veut 
que le pecheur fe prefente au Tribunal 
de la Penitence,& que le Miniftrc de ce 
Sacrement juge avec fagefle & équité de 
fon état, lui donne les moyens d’en for-* 
tir,& le conduife dans les voyes de fou 
falut. Dès qu’il a fait certe démarche , 
c’eft-à-dire, dès qu’il s’eft prefenté au 
Prêtre Ôc qu’il en a un certificat, on ne lui 
en demande pas davantage, on n’entre 
pas plus avantdans les afiaire? de fa conl-. 
cience , on fuppofe qu’ayant donné cette 
marque de fou obéïflance aux Loix de 
l’Eglife , il achèvera ce qu’il a commen-' 
cé , GU plutôt que la grâce qui ne man- 
que jamais qu’à ceux qui la refufent,con- 
fommera cet ouvrage de Dieu dans le 
teins que fa divine Providence l’a dé- 
terminé. . . 

On trouve tant de facilité à faire des 
Soldats pour le fervice du Pape, qu’on 
peut choifir fanscraindre d’en manquer.. 
C’eft pour cela qu’on ne foulFre aucun 

R ii) 
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libertinage public dans les troupes , Sc' 
qu'on oblige les Soldats à faire leur de— 
voir Pafchal plus cxaâ:cmcnt que je ne 
l’ai marqué ci-delTus » de maniéré que- 
a après avoir eu un certificat de leurs 
Confefl'curs, ils demeurent. un tems un 
peu confiderable fans rentrer tout à fnir 
dans leur devoir , on les chafië du fervi- 
ce comme indignes d’etre du corps des 
croupes du Souverain Pontife» 

Cette peine eft un frein qui reprime- 
admirablement bien le libertinage , où 
les gens de guerre fc laifient aller alîcs 
ordinairement; car une place de Soldat 
cil comme je l’ai déjà dit , un Canon! cat 
d’Argence en Normandie. C’eft un pofto 
où l'on eft alïuré de vieillir fans êtreex- 

{ >ofé à la mort ni aux aimes dangers dé* 
a guerre. Ceux qui font pourvus de ces. 
Bénéfices fimples ont interet d’être bons 
Chrétiens s’ils veulent en jouir long-. 

■ tems. 

J’alfiftai le même foir à une 'heure &- 
demie de nuit à la Prédication de la Paf- 
fion. Notre Perc Fati y fit des merveilles, , 
clic dura deux bonnes heures , il fit pleu- 
rer les femmes & leur fit crier miferi- 
cordc , je n’avois jamais vû une pareillc- 
chofc.La chaire du Prédicateur étoit ten- 
due de noir, & on avoir placé devant lui au 
milieu de l’Eglifc un Crucifix grand cora- 



Digitized by Googic 



d’Espagi^f. it D'Italiè. 
me nature , accompagné de quatre gros- 
flambeaux de cire blanche. 

C’étoient les feules lumières qu’il y 
avoir dans l’Eglife, car dès queTOfticc 
du matin avoir été achevé , on avoir c- 
teint toutes les lampes. Le S. Sacrement 
étoit dans la Chapelle de Sainte Fermer 
bien éclairée à la vérité , Sc l’Office fe 
dilbit fins chant dans la Sacrîftie. On eft 
fl exad obfcrvateur du filencc des cio-- 
ohes,. que l’on bte même lafonneric de 
l’horloge public.- Les Soldats portent 
leurs armes renverfées , les tambours 
font lâchés & couvert de drap noir, & 
le drapeau eff plié & couvert'de crêpe. 

Je quittai la Paffion avant qu’elle fut 
achevée , &. j’allai voir les préparatifs de 
la Procelîion qui Ce devoir faire.- 

Je trouvai notre cloître plein de pénî-' 
tens la face couverte , & les épaules nu cs- 
qui fe foiietroient d’importance en atten- 
dant de le faire encore mieux pendant la 
marche de la Proceffion. Us fe fervent 
pour ce fàint exercice de pénitence d’un 
troufleau de cordelettes noiiées , ferrées 
par les bouts, de ils s’enfrapent fans s’é- 
pargner , de manière qu’ils fé font une 
playe large de fept ou huit pouces de 
diamètre, au milieu du dos,dontle fang 
ruiflclle de tous côtés , & afperge ceux 
qui fc trouvent â portée , &c que le péni- 

R 111 j 
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fcnc veut arrofer dè fon fang*, car îlar 
font les maîtres de le faire en maniant 
leurs difciplincs d’une certaine façon. 

Les trois Confréries delà Ville mar- 
choient félon leur rang ordinaire. Voi- 
ci comment fepaflà cette a6tion de pietés 
Je la vis toute à mon ai£e, car nous n’en 
étions pas. 

Les Pénitens Noirs de la" Morrmar- ' 
choient les premiers , leur grand Cruci- 
fix tout couvert denoir étoit à leur tête, 
avec quatre Confrères qui portoientdcs 
flambeaux. ^ 

On voyoit gnfuite quinze jeunes en- 
fans habillés en Anges, qui portoient les 
inftrumens de la Paflion avec un grand 
ordre,& une extrême modeftie. Chaque 
Ange étoit cantonné de deux Confrères 
portant des flambeaux.. 

Après les Anges venoit un jeune hom- 
me vêtu de noir en veuve avec un grand 
voile traînant en terre , pour reprefenier 
la Véronique qui portoit un voile , où 
étoit reprefentée la face du Sauveur. Elle 
étoit accompagnée de, quatre flambeaux. 

Après la Véronique paioifloit un £c- 
ce Homo parfaitement bien reprefenté. 

Il étoit fur un brancard porté par quatre 
Confreresavec quatre flambeaux. 

. ^VEcce Homo étoit fuivi d’une Vier- 
ge, de douleur , dont rcftoraach étoit 
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percé de fept épées. Cette figure étoit 
aufli fur un brancard porté par c^uatre 
Confrères avec des flambeaux. 

Un pénitent chargé d’une afles grofle 
& pefante Croix venoitenfuite, il étoit 
couronné d’épines-, Sc avoit dcux grofles 
chaînes de fer aux pieds qu’il traînoit- 
avec beaucoup de peine. II étoit fuivi 
de dix ou douze flageilansydont les robes- 
fetoient toutes cnfanwlanïées. 

On vîtparoKre après eux deux hom» 
mes tous nuds , excepté le vifage ôc les 
parties honteufesqiii étoient couvertes* 
Ils avoient de grofles pelottes de cire 
garnies de moiceaux de verre , dont ils 
le frapoient l’efloraaeh , le gras des cuif- 
fes , des jambes & des bras avec fi peu 
de difctetionjqvi’ils répandoient du fang 
de tous côtes.- On les appelloit desfaints 
Jeromes, à caufe de cette efpece de cail-- 
lou dont ils fe frapoient la poitrine avee 
un danger évident d’en mourir. Ce fpco- 
tac'e donnoit plus d’horreur. que de dé- 
votion , aufli fut^il défendu l’année fui- 
vante , à moins que les faints Jeromes 
ne fuflè-nt vêtus comme les autres peni- 
.tens.- 

Tous ces pénîtens étoient accompa- 
gnés chacun de deux flambeaux, &il-y 
avoit quelques gens qui alloient derrière* 
-.eux, & leur jetxoienc dé teras entems- 

R.. V-- 
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du vin ou du vinaigre fur leurs playes.--' 
Après les Pénitens les Confrères lès^ - 
plus graves venoient deux à deux le flam — 
beau à la main , & derrière eux fept ou 
huit Francifquains revêtus fur leurs ha- - 
bits du fac de la Confrérie avec l’habille- 
ment de tête , ils chantoient le Mife^ 
rcre. 

' Les Pénitens Bleus venoient enfüite , 
ils avoient après leur Croix une douzai- 
ne de Flagellans , après Icfquels venoit 
un homme en habit déchiré , couronné- 
d’épines , les mains liées & chargées d’u- 
ne pefante Croix. Il reprefentoit le Sau- 
veur. Il étoit accompagné de, fept ou 
huit Boureaux qui le tirailloient avec des 4 
cordes , & d’autant de Soldats armés de ' 
cuirafles , de cafques & dé hallebardes , . 
qui reprefentôient les Romains Soldats 
de Pilate. Il y avoit dans cette troupe 
imperfonnage à barbe roulTe &: cheveux - 
noirs , qui faifoit la figure de Judas, qui - 
avoit un fac avec quelques deniers de- 
dans , qu’il faifoit fonner comme pour^ 
montrer qu’il avoit reçu le prix de fa tra- 
hifon. Ce grouppenc me plut point du 
tout. Après le prétendu Sauveur mar- 
choitun Simon le Cirenéen, qui aidoit 
de tcmSvCn tems à porter la Croix du 
Sauveur,&après lui paroifloîent les trois 
Maries bien épleureesj ayant de grandi 
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mouchoirs à la main. Les Confreresfui- 
voicnt deux à deux , & après eux étoit 
notre Pere Curé avec quatre ou cinq de 
nos Peres en furplis , qui chantoient les 
Hymnes de la Palüon. 

Les Péniteiis Blancs , comme les plus 
anciens venoient les derniers. Ils n ’a- 
voient point de reprefentations comn^e 
les autresimais un bien plus prand nom- 
bre de FlagellanSjd’encnaînes , & d’au- 
tres Pénitens , parce qu’étant bien plus 
riches que les premiers, ilsfontauffi plus- 
magnifiques , 6c donnenMinè plus ample 
e-ollation à ceux qui viennent le fouetter 
fous leur habit •, & comme en Norman- 
die les témoins ne parlent qu’à propor- 
tion qu’on les'fait boire , de même a Ci- - 
vita-Vechia, on ne fe fouette qu’à pro-- 
portion qu’on eft bien traité. 

Ces Confrères n’avoient point de Prê- 
tres avec eux. Il fembloit pourtant que 
les Peres de la Doébrinc Chrétienne , 
qui fe fervoient de leur Chapelle les au- - 
roient dû accompagner. Au lieu de Prê- - 
très, les meilleures voix' de la troupe' 
fàifoient un gros devant le Prieur , 6c 
chantoient prefqu’cn faux-bourdon le ' 
Aiiftrere. 

Les flambeaux i l’ordre de la dévotion” 
croit dans cette compagnie à peu près 
comme dans les deux precedentes. J*6b- 

R vj 
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fervai à la fin que tout ce qui m'avorc 
paru des flambeaux.de cire blanche n*err 
croient réellement pas , quoiqu’ils en euf- 
fcnt l’apparence. Ce n’étoit que des cor- 
dages vieux gaudronnés de nouveau ôc 
blanchis avec de la chaux. 

• Je ne me contçntai pas d’avoir vû dé- 
filer cette Proceflion en fortant de notre 
Eglife, j’allai cncoieavec un de nos Pè- 
res la voir à la place d’armes , où cette 
longue file de flambeaux faifoit un forr 
bel effet dans l’obfcurité de la nuit. 

. Toute la Garnifon éroit fous les armesi 
les poftes étoient renforcés, il y avoir 
des pelotons de Soldats d’elpace eiief- 
pace, fans compter ceux qui accompa- 
gnoient la Procelïion fort inutilement à 
mon avis y car excepté les femmes qui 
croient aux fenêtres , je crois que toute la 
Ville éroit en Procelïion. 

Le deuil de la Semaine Sainte dura 
jufqu’à la Mcfl'e du Samedi Saint*, es 
jour on mit tous les Soldats qui n’étoient 
pas de garde en hnye , fur la muraille qui 
regarde le Port derrière notre Eglife , 
& au moment que l’Ofliciant entonna le 
Clorid tK excslfis , Sc qu’on en eût donné 
le fignal par le Ion des cloches., ils firent 
une décharge dè leûrs-.moufquets , qrA 
fi.it fuivie de celles des canons des Galc- 
a. de tous lc&.rempa£rs & des poûcs de 
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ia Ville J de ceux delà Foiterefré,&de 
quantité de boëtes , les tambours batti- 
rent aux champs'.Le drapeau fut déployé. 
On m'tletendartâ la ForterelTe, les Ga- 
lères furent pavoifées & ornées de leurs" 
flammes , l’horloge de la Ville fonna" 
comme auparavant, & les Francifquains" 
firent entendre leurs cloches, qui étoienr 
demeurées muettes jufqu’A ce que celles' 
de la ParoilTe leur ayent permis de fon- 
Hcr. Outre le plaifir que les Canoniery 
ont de^elebrer les f ères à coupsde ca- 
non, ils y trouvent encore quelque uti^ 
lire , parce que la Chambre leur paile 
pour chaque décharge une certaine quan- 
tité de poudre. Ils la diminuent prudem- 
ment , afin de ne pas meme les pièces en 
danger de fe crever, & ils fuppléentà 
ce défaut de poudre par^uelques coups 
de refouloir de phis. 

On fit une deuxién-iC décharge à l’é-^ 
ievation de la fainte hoftie, 6c à la fin de 
la Mefl'e tout le monde fe falua , de on 
fe fouhaiça les bornes Fêtes. Notre Su- 
périeur nous les fouhaita au Refedtoire^ 

C’eft une coutume immémoriale d’al- 
ler bénir les maifons, & d’y mettre de 
1 eaii-benîte l’après-midi du Samedy 
•Saint , ce droit appr.rtient su Curé , aufil 
bien que les émolumeiis qui y font atta^ 
cités), car tout, le monde lui fait de petûj 
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prefens^en argenr, en œufs & en autte”#^ 
chofes. Comme il ne pourroit pas s’ac- 
quitter fcul de ce devoir, il prie Tes 
Confrères de l’aider & leur abandonne ‘ 
ce que leur bonne fortune leur envoyé j 
il n’y a que les œufs qui font pour le 
Couvent. On fe partage donc les rues 
de la Ville, on fe revêt de furplis & d’é- 
tole , de accompagné d’un petit Clerc ' 
qui porte le bénitier , de un panier pour ; 
mettre les œufs , on va bénit les maiibns. 
Cet exercice eft pénible , & il faut avoir ' 
de la patience pour s’en acquitter au gré ‘ 
des gens, qui ne laiflcnt pas unrecoin 
dans leurs maifons fans vous prier de le 
bénir. Ce qu’il y a de bon-, c’eft qu’on - 
Trouve les maifous fort propres , ornées 
de ce qu’elles ont dé plus beau , &l’oir 
voit en parade la viande de boucherie , 
les chevreaux & les volailles dont la fa- ~ 
raille fe doit traiter le lendemain. 

On reçoit aufli force complimcns , les • 
honnêtes gens mettent quelques jules-- 
dans le benîtier & des œufs , des froma- 
ges & autres chofes dans lepanier.Noiis • 
trouvions quelquefois avoir gagné deux • 
écus dans notre après-dînée , & des œuft 
fans nombre; On ne manque jamais d’en' 
faire ufie foupeJc lendemain , j’ai négli- 
gé d’en écrire la compofîtion fur mou- 
journal, & je l’ai oublié , j’en fuis biea(- 
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fèché , car cela eft très-bon & très-nour- 
riffant. 

Comme je ne connoilTbis pas encore 
alTés la Ville-, la première année que )'y- 
fus pour diftinguer les maifons qui doi- 
vent être benîtes d’avec celles qui ne le - 
méritent pas , comme font celles des 
femmes débauchées , j’avois recomman- 
dé à mon Clerc de ne s’y pas mépren- 
dre , mais cet enfant s’étant arrête, Sc 
moi continuant toujours mon chemin , je 
perifai entrer dans une de ces maifons , 
dont la maîtreffédu logis m’ouvroit gra- 
cieufement la porte. Je regardai pour- 
tant mon Clerc qui venoit fort vite j ÔC 
qui me fit un ligne qui me fit compren- 
dre ce que c’étoit que cette maifon. Je 
m’arrêtai , la maîtrefie de la maifon s’en 
apperçût , ôc me pria avec des termes 
bien polis de ne. paspaflTer fans bénir fa 
maifon 5 pour m’en débarafier , je lui de- 
mandai fi elle avoir fait fes Pâques. Il y 
a encore du tems pour les faire, me ré- 

f iondit-elle. Mais les avez-vous faites 
■année paflec , lui dis-je. Cette queftion. 
l’embaralTa , elle médit quelle ne ren- 
doit compte de fes-affaires qu’à Dieu & 
à fon Confefieur j & au Barigel , ajoCitai- 
je j ce mot la déconcerta , & fa voifinc 
s’étant éclatée de rire, vous avez bien 
fait mon Pere dç repas bénir fa maifonj^ 
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6’eft une P *** comme moi , à peine cut^ 
elle fini la parole que l’ofFenféc lui cou-- 
vrit la joue d'ün pefant fouftlet , à quoi' 
l’autre ayant vivement répondu , elles fs 
prirent aux cheveux , & commencèrent 
une bataille dont adhrément j’aurois vu 
les fuites, fi je n’avois-pal été en habit 
d’Eglife. * 

On célébra le z8. Avril la Fête de 
Sainte Ferme Patrone de la Ville , notre 
Eglifc fut ornée magnifiqucmenu Les 
Magiftrars- qui avoient fait une colleéle 
pour la dépenfe extraordinaire de cette 
Fête , avoient Fait venir de Rome une 
douzaine de Muficiens, On rencontra 
encore par hazard deux- mauvais trom- 
pettes’, qu’on loua pour jouer des fanfa- 
res dans les Fêtes qui dévoient accompa- 
gner celle de la^ainte;^ 

Avant les premières Vêpres qui furent 
chantées par la mufique , onfit l’ofteiv- 
tion des reliques qui fe confervent en 
affés grand nombre dans notre trefor , 
comme 'on le pratique à Rome &dans 
d’autres en droits; -on peut dire queceî- 
•lesî qui font ohés- nous font bien plus 
confiderablcs parle mérité des^Saints-a 
qui elles appartiennent-, que par la ri- 
diefie des ciiaflcs qui les renfermenr. 

' Après cette cérémonie qui fut afl'és- 
Joague.,Ja mufLque chanta les Vêpres ^ 5 ^ 
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Sprcs lefquelles nous fîmes la Proecflîon* 

Le lendemain la mufique chanta la Melïc, 

3 ui fut interrompue par le panégyrique 
e la Sainte, piononcé par un jeune 
Clerc fils du Secrétaire de la Ville , qui 
ne fit rien qui vaille» Hemeufementr 
pour ceux qui récoùtoicnt , il en oublia 
la moitié & plus. Nous chantâmes les 
Secondes Vêpres nous-mêmes, c’eft-â- 
dire , que la mufique ne s’en mêla point.- 
J’ai déjà remarqué que les fécondés Vc-^ 
près ne font point d’ufage en Italie. Le 
tems qu’elles occuperoient eft employé' 
à la courfe des chevaux ^ à la lutte , à la 
vogue de à prendre des canards en na- 
geant , &c autres exercices.' J’ai parlé' 
dans un autre endroit des deux premiers 
divertilTemcns. Celui de la vogue fefait courfe d* 
dsns le Port. Les Canots , Felouques & Canot», 
autres Bâtimens qui y prétendent, fe ran- 
gent fur une ligne devtmtle Bichiere , & 

f )artant tous enfemble au fignal qu’on 
eut en donne , celui qui entre le premier 
dans la Darce gagne le prix •, il Te trouva 
des prétendans de differentes Nations , 

1 qui ne s’épargnèrent pas pour gagner le 
prix, qui étoit un morceau de brocard 
I d’environ rtois cannes de loi^g attaché d 
un rofeau fur la plate-forme de la Roc- 
ca. Les Malthois remportèrent , 6c vin- 
rent en cérémonie en faire un prelent di 
SainteTerme. 
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^rès cette courfc on jetta à la mcî^ 
pluueurs canarxls, les Matclots.en grand 
nombre, les Bonavoglies,,lcs V aga'bonds,- 
& autres canailles fe- jetteront à l’eau 
rrîfe (Je ca. pour les attraper. Le grand nombre des- 
latJs, nageurs épou venta tellement les canards,. 

'<]u’on fut allés long-tems fans en voir.' 
prendre, & quand on en avoir pris quel- 
qu’un , il y avoir fouvent des coups de • 
poings donnés avant que la pailible pof- 
iellion en demeurâtà qqclqu’un. 

. Le foir il y eût un oratoire enmufî- 
que dans la grande falle du Palais; C’é- 
toit un récit en ver« libres des vertus 
de la Sainte. Tout Je monde y couroit y. 
il n’en falloir pas davantage pour me fai- 
te demeurer au Couvent. 

J'eus denxqoar&. après un cK ver tilTe— 
ment , qui me dédommagea avant-ageu- 
fement de celui que j*à vois perdu. 

Deux de nos Religieux , un defquels* 
éroit Allemand & Secrétaire de notre 
Pere General , éroient venus de Rome à 
la Fête de Sainte Ferme.' Le Gouverneur 



de la ForterelTe nous pria à dîner avec 
quelques autres de fes amisi Nous étions 
en chemin pour nous y rendrai lorfque 
deux Zhgare i c’efl-à-dire, deux Bohé- 
miennes s’approchèrent de ce Pere Alle- 
mand , qui croit à la tête de la troupe &: 
lui demandèrent l’aumône. Il les ren- 







b’Espagne et d*Italie7 
*^voya d’une maniéré tout à fait Alleman- 
• de. J’en eus pitié, Sc m’étant arrêté ex- 

f )rès un peu derrière*, je dis à une d’el- 
es ; Va-t’en* diie à ce gros Pere qu’il 
prenne garde d’aller fe promener fur 
mer , parce qu’il doit périr dans l’eau, &: 
qu’il n’y a pas encore un an qu’ila penfé 
être noyé d'ans une riviere. Je fçavois* 
que ce Pere craignoit tellement l’eau , 
qu’il n'èn touchoit qu’avec peine pour 
(o laveries mains. Je rejoignis la com- 
pagnie fans qu’aucun fe fut apperçû que' 
j’eulTe parlé à ces'fcmmes , qui prenant le 
devant foprefenterent devant le Pere,& 
une d’cllesle regardant fixement, lui dit : 

•mon bon Pere vous prenez le chemin de 
la mer ,.peut-cxrc dans ledefi’ein d’y al- 
ler faire quelque petite promenade, gar- 
dés- vous en bien ; car je lis fur votre 
vilage que vous courez grand rifque d’ê- 
tre noyé., Après ces .tnots , elle voulutfe Hîftoired'ur 
retirer , mais le Pere l’arrêta , &c avec un Rc'>g'«Jx al 

1 **fi*i* ^ * IcniAUu» 

air ôc un ton radouci, il lui dit : a quoi 
connoilTez-vous cela ? Mon Pere , lui re- 
pliqua-t’elle, je lis cela fur votre vifage, 
comme s’il y étoit écrit, vous avés déja- 
cté dans le danger, ne vous.y expofez 
pas davantage, vous y pourriez demeu- 
rer. Je fis Icmblant de vouloir chaflèr 
ces femmcsi, & je dis au Pere qu’il ne 
fallcit pas s’arrêter à ces balivernes. Il fc.. 
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fâcha beaucoup , &c mettant le doigt I 
fon front : voyez , nous dit-il , toutes ces 
lignes , ce font des caractères qui mar- 
quent les évenemens de notre vie , les 
gens qui les cormoiflent y lifent comme 
vous dans votre Bréviaire. Il ne faut pas 
fe mocquer de ces gens-là , ni de leurs 
prédictions. Ecoutés ce qu’elle me dira , 
& vous cefl'erés d’être incrédule , & s’a- 

• dreflant à la Bohémienne , il lui deman- 
da s’il avoir déjà couru danger de fc 
noyer, & combien il y avoir detems-, 
•elle l’examina un peu attentivement 

lui répondit : voüs en avez couru pu- 
fieurs , le dernier, arriva il y a environ 

• un an , le danger fut grand , c’eft un mi- 
racle que vous en foyez échapé. Eltoir-cc 
fur mer , répliqua le Pere •, non , dit-elle» 
ce fut fur une riviecc. Quand la chofe 
auuoit été concertée, elle n’auroit pas 
mieux rencontré. Il donna un jule à la 
Bohémienne, ÔC lui dit quelle fçavoit 
fon métier en perfection» Cette avantu- 
re nous fervit d’entretien , & augmenta 
infiniment l’eftime que ce Pere avoic 
pour la feienee des difeurs d’avantures. 

J’ai trouvé tant de ruines aux envi- 
rons de Civita-Vcchia , que qu.uid je le 
vGudrois, je ne pounois pas m’empê- 
cher d’avouer que ce Pais a été rempli, 
«t’une infinité de mai fans , que leurs vcf^ 
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tî»es marquent avoir été très-confidera- 
blés. On dit à prirent que c’eft rinrcm- 
perie de l’ak , qui eft cau£e que le Païs 
cft defcrt ; il me femble qu’il feroit bien 
plus raifonnable de dire , que c’eft au 
'peu -d’Habitans qui font répandus dans 
le Païs, qu’on doit attribuer J’intempe- 
rïe de l’air qui y règne : car ex^fin le Païs 
n’a pas changé dé placé*, le-s Romains 
qui l’habitoient autrefois en li grand 
nombre , comme les mafures répandues 
de tous côtés le prouvent démooftrati- 
vement , n’étoient pas moins fufeepti- 
bles du mauvais air que ceux d’aprefent. 
Ils y vi voient pourtant, ils y demeu- 
roient, ilss’yplaifoient. Pourquoi donc 
)c Païs eft-il à prefent mal fain î C’eft 
qu’il n’cft plus habité , &c qu’au lieu que 
toutes les terres étoient cultivées avec 
foin, &c qu’il n’y en avoir pas .un pouce 
d’inuti’c , il y a prefentement des lieues 
entières en bruyères de en friche , où on' 
ne fonge pas à faire le moindre travail^ 
il eft certain que fi les terres étoient cul- 
tivées , les eaux s’imbiberoient ou s’é- 
couleroient, au lieu qu’à prefent la fur- 
face des terres étant dure , parce qu!ellc 
n’eft point ouverte par la charué , les 
eaux y croupiftent fans fe perdre & fans, 
s’écouler, & encroupiflant elles corrom- 
pent l’|iir, ^-caufent des nwWiesdan;; 



40^ V O Ÿ A G E t 

gcrcufcs y que les Médecins traitent d’u- 
ne maniéré encore plus dangereufe , Ôc 
pour l’ordinaire funefted ceux qui tom- 
bent entre leurs mains. 

La plupart des terres à deux ou trois 
milles auxcnvirons de la Ville appartien- 
nent aux Bourgeois.Ils ont donné à leurs 
pofleffions le nom de vignes , efFeélive-^ 
.ment ils y en ont tous. Le raifin y eft ex- 
cellent , il eft blanc , il eft rate d’y en 
voir de noir. On ne fe prefle point de 
faire vendange. On laiffe les feps fe dé- 
pouiller de leurs feuilles , & quand les 
grapes ont acquis toute la maturité qu’el- 
les peuvent avoir fans pourir , alors on 
les coupe ôc on fait de très-bon vin , Ôc 
on le feroit encore meilleur fi les Pro- 
prietaires y mettoient moins d’eau. 

Mais comme les Cabaretiers font 
obligés de prendre leurs vins, avant de fc 
pouvoir fournir de ceux qui viennent de 
dehors , ils les contraignent de les ache- 
ter tel qu’il puifle être ne s’emba- 
rafîènt d’autre chofe que d’en être payés.. 
C ’eft un abus des plus confiderables , & 
des plus capables >dempêcher que les 
Etrangers n’apportent des vins , & d’au- 
tres marchandifes dans le Pais , Ôc n’y 
falTent .fleurir le commerce. 

Entre une infinité de veftigesdebâti- 
inens répandus cie cous > cotés, les plus 
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jrefpe<5tables foiità ^eux milles ou envi- 
ion à l’Eft-Nord-Eft de Civita-Vechia., 
dans un Païs uni au- de (lus d’une côte a^- 
fés élevée , qui fournit une très-belle 
vùë fur la mer & fur les environs à droit 
& à gauche. On voit par de grands arhas 
de ruines,qui y occupent un terrein con- 
ilderable , qu'il y a eu en cet endroit de 
grands bâtimens. Il y refte encore quel- 
ques voûtes fort élevées , avec des porti- 
ques de pierfes de taille qui ont un grand 
air de magnificence. On appelle cet en- te*Bains<H| 
droit les Bains de Trajan ou d’Adrien. 

Quelques recherches que j’ayc faite , il ' * 
ne m’a pas été poÛîblc de découvrir au 
vrai , qui eft celui de ces deux Empe- 
reurs qui a fait faire ces bâtimens. On. 
fçait très-certainement que Trajaneftle 
Fondateur de Civita-Vechia, autrefois 
CentumeelU. J’en convainquerai dans U 
•fuite ceux à qui il pourroitxefter quel- 
que fcrupule là-deflus. Cette raifon 
pourroit faire croire que ce Prince au- 
roit fait faire auffi les bâtimens dont je 
•parle , afin de pouvoir fe fetvir des eaux 
chaudes & minérales qui y font. Cette 
conjedure eft autorifée par* la reffem- 
blance que lesconnoifleurs trouvent en- 
tre ces bâtimens , & xeux qu’on ne dou- 
te pas avoir été faits par ce tnerne Empe-^ 
jeur. ..... - 
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bu font les caves,tout le reftecft en rui- 
nes , & les décombres couvrent toute la 
furface à plulieurs pieds de hauteur , de 
forte qu’il eft impoflible de rien démê- 
ler dans ce chaos. Il paroît qu’on a en- 
levé bien des matériaux. On en prend 
encore tous les jours j de forte qu’on ne 
peut pas dire que le tems feul ait rui- 
né cet édifice, afles de gens fans iui y 
ont travaillé. 

L’eau qui remplit la cuve eft un peu^ 
plus que tiède j elle eft: un peu bltuë j 
elle fent médiocrement le foulfrej el’e 
a le goût de vitriol , celle qui s'écoalc 
'de cette derniere cuve, & qui faute d’une 
pante fuffifante croupit à quelques pas 
hors des ruines , eft d’un bleu iale , &c 
fent confiderablement lefoulfre. On ne 
s'eft point encore avifé d’en boire j on 
fe contente de fe baigner dans cette cu- 
ve, & on prétend qu’on y reçoit du 
foulagement pour les douleurs caufées 
par des humeurs froides , pour les en- 
gourdifl'emens , la fciatiqne & toutes au- 
vtres maladies qui ont befoin delà tranf- 
piration par les pores. Ceux qui vont fe 
baigner ne demeurent tout au plus qu’une 
demie heure dans le bain \ ils fefont fai- 
re une cabane bien clofe dans quelque 
endroit du falon , avec un lit dans le- 
quel on les met en fortant du bain , &: 
Tome S 



1 




Diu' :i;ed by Googlc 



’4It V O V A 61 s 

où on les lailTe fuer pen<^ant, unç/cbu^ 
pie d’heures. J’en ai yû de très-bons ef- 
fets , pourvu qu’on, n’outre pas la natu-, 
re & qu’on ne fc provoque pas ecs fueurs,. 
trop abondantes plus de fept,ou huit 
jours\ en laiflant un jour d’intervalle en- 
tre chaque bain , pour ne pas rrop af-^ 
foiblir.la nature, comme il eft arrivéjà' 
un de nos Per es qui s’eft fait, tant tran(^ 

f )irer que Ton ame a fuivi Icç bonnes & - 
es mauvaifes humeurs qu’il força de 
fortir par un bain de t ente lou s de- 
fuite ; car la tranfpiration & la fueur ne 
ceiTcrcnt pas après qu’il eût quitté l’u- 
fage du bain. On ne pût ^ à ce qu’on m’a 
écrit, en empêcher la continuation , dC' 
il mourut à force de fuer. Je crois que 
les Médecins du pais ne furent pas fâ-^' 
chés de fa mort i car rien ne les décon- 
certe tant que cesremedes naturels. Cet 
accident n’aura pas peu fervi à leur ai- 
der à décrier ces bains , & je fuis fur 
que dans deux ou trois fiecles leurs fuc- 
cedèurs le publieront encore pour abo- 
lir l’ufage de ces eaux falutaires , au lieu 
de fe borner à empêcher l’abus que l’on 
en peut faire. 

Une autre raifon rendoit éneore ce Re- 
ligieux odieux â la Faculté. Il pratiquo't 
fans avoir acheté fes fciences & avec 
beaucoup defuccçs la troifiéme partie 



/ 



c’ 

h 

t( 

a 

S 

t) 

1 . 

t 



Digitizeo . 



'■lU 



d’Espaghe et d’Italie. 415 
Sc la plus elTentielle de la Médecine , 
c’eft-à-dire, la Charlatanneiie. Né d’une 
famille toute Médecine il en avoit héri- 
té le talent de parler des maladies , & il 
avoit ramalîé certaines recettes fpecifi- 
qncs pour des maux 5 il en avoir une en^ 
tre autres pour la plcurefie avec laquel- 
^ le je lui ai vû faire des prodiges. C’é- 
toit une huile dont il lailoit des ondtions 
fur la partie où la douleur paroifloit être 
plus vive & plus fedentaire qui l’cx- 
pulfoit, ou par les urines , ou par la 
falivation , ou par la fueur. Il m’en avoit 
promis la compohtion •, il eft n ort ians 
s’être acquitté de fa parole. Ainfi voilà 
fon fccret perdu , & les Médecins en re- 
ipos de ce côté-là. J’ai demeuré avec lui 
a Tivoli & à Civita-Vechia. On ne fc 
donnoit pas la peine, d’avertir les hlede- 
cins pour cette maladie. On venoit cher., 
cher ce bon Religieux , pourvu que le 
malade s’abftmt de boire du vin peiu 
dant trois ou quatre jours , fa gueiifon 
ctoitalîurce. 

• Il lui prit enfin envie d’éprouver les 
vertus des bains de Trajan , & de (Ra- 
voir jufqii’àquel degré on les pouvoir 
prendre. La délicatefle de fa confc:e.i-, 
ce ne lui permit pas de faire cette ex- 
périence lur un autre , comme il auroic 
'été en droit de faire s’il eût été gradué». 

S ij 
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il la fit fur luUfnêfnc & y eft demeure. 
Ainfi devroieiit faire tous les Medc» 
cins pour le falut du genre humain. 

Je m’y fuis baigné pluficurs fois car 
rien ne décrafle mieux.jL’eaumc paroif-^ 
foit bien chaude quand j’y entrois , & 
plus à le furface qu’au fond de la cuve, 
cependant je la fu|>ortois aifément quand 
j’y avois demeure deux ou trois minut- 
ées, Je n’en ai jamais été incommodé , au 
contraire quand en fortant delà cuve je 
m’écois bien fait frotter , je me fentois 
plus leger , & infiniment plus dégourdi 
qu’avant d'y avoir été.* 

J’ai trouvé par tout aux environs de 
ces bains quantité de ruines de bâtimens. 
J’y aurois été plus fouvent & j’aurois pror 
fité pour moi & pour les autres des dé- 
couvertes que j’aurois pu faire,* fi je n’a- 
vois été averti qu’on commençoit â croi- 
re aulfi bien qu’à Tivoli , que je cher- 
chois des tréfors. Ce n’étoit afilirémcnt 
pas mon deflein j mais fi le hazard m’en 
avoit fait découvrir quelqu’un , je n’au- 
rois été confulter perfonne fur l’ufagc 
que j’en aurois dû faire. 

On difoit comme une chofe affuréo 
qu’un François étant venu à Civita-Ve- 
chia fous prétexte de s’y établir de d’y 
faire un négoce de marchandi fes de Fran- 
ce, avoir enlevé pendant la nuit un tré.- 
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for très'confiderable qui étoit dans une 
arcade de ces bains, & qu’il s’étoit re- 
tiré fans prendre congé de perfonne , 
lailTant dans fa maifon quelques gros 
meubles , & des effets , & quelques piè- 
ces d’or dont les femblables ayant été 
trouvées par un paiTan fous le trou qu’il 
avoir fait dans l’arcade , firent juger que 
c’étoit le fugitif qui avoir enlevé la 
Cache. 

J'ai vu dans la vigne des Santini à un 
mil au Nord-Eft de la Ville de très-bel- 
les citernes doubles , qui marquent qu’il 
y a eu en ce lieu dés bâtimens deconfe- 
quencc. On y a trouvé des colonnes de 
marbre & des tombeaux de même ma- 
tière très-bien travaillés. J’en ai vu en 
bien des endroits , on s’en fert pour 
abreuver les beftiaux. Je ne doute nul- 
lement que fi on fe donnoit la peine de 
foiiiller , on ne trouvât de quoi fe ré- 
compenfer de fes peines. 

Fin de la quatri/me Partie, ' 
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de leur Couvent . 96 

Capucins de Civita-Vechia. Leurs emplois x 1 8. 

Ils batiflent un Couvent , it £. 160 

Caraccioli ( Monfeigneur ) Evêque d'Averfadans 
le Royaume de Naples , ' 378 
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fe 6^ 70 

Caftel Arcione Village détruit prés de Rome. La 
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2 - 4 ^* & f»tv. Effet de l’aîr de la mer , i.o ^ 
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dement XI. Pape. Sa mauvaife 6inté léj. Sa mar- 
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' Capitaine d’une Galère du Pape , & à prefent 
Commandant de l'Efcadre. Sa cnaiité pour les 
.prifouniers , y 1. Origine d;c fa Fanüle , ^17 
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ycchia. Lçurs appoimemens & leurs qualités, 

Montertne , Hôtellerie , ip7 . 

Idonte-Dejiderio. Lieu où l’on croit qu’il y a des 
. tréfors. Hiftoire , * 13 a. O» fuiv. 

iioulins à canons de fu£l & autres à Tivoli. Leur 
jdcfcriptioo , . 

* ■ ' i ■ , 

. • O 

1 T E s. Leur récolté 115] 

f . ‘ - 

P A t A I S de Beutus te CalHiss à Tivolû Re» 
marques fur leur Architefture , 9. fuiv^ 
fal 4 $s du Duc d'Aqu'a-Sparta. Sa defeription, 137 

FaUis de Mecenas. Deferiptionde (ês ruines , ou 
4 ’on présend qu’il y a des tréfors Raifon de cette 
imagination, .. ; - 113. 

Talejirine y Ydle appellic ci-devant -Prene/lff. Sa 
defeription . 6f. fuiv. 

Talliuno , petite Ville & Duché , ' 79 
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J de Civ ira- Vechia , ' 54t ’ éf‘ 

froctjfinns du Jeudi Saint eu la même Ville ,49 

fuiv. 

Q. 
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